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PRÉFACE. 



Le besoin qu'on a d une histoire 
exacte des États de Barbarie , mè fait 
présumer que celle-ci sera favorable- 
ment reçue du Public. Les inémoires 
qui la composent furent d'abord dres- 
sés pour mon usage particulier : mais 
après avoir fait rapport de ma com- 
miission i mes supérieurs m'ordon- 
nèrent de les publier. On parle par- 
tout des Algériens , de leurs cruautés , 
et des châtîmens qu'ils méritent; mais 
avec tout cela ce peuplé est aussi peu 
connu que les sauvages des parties les 
plus reculées dé l'Amérique* 

J'ai été court sur l'ancienneté et les 
révolutions du royaume d'Alger, pour 
m'attacher plus particulièrement à dé- 
crire son état présent* J'ai été témoin 
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d'une partie des événemens que je 
rapporte , et les autres m'ont été com- 
muniqués par des personnes d'une 
véracité reconnue* J ai répandu dans 
cet ouvrage quelques relations qui 
seryent à 1 éclaircissement de certains 
faits , dont plusieurs se sont passés 
sous mes yeux. 

Ceux qui soiihaîteront d'être plus 
particulièrement instruits de l'état an- 
cien des Régences Barbaresques 9 trou- 
veront de quoi se satisfaire dans les 
descriptions exactes qu'en ont donné 
Esebruardi Schravardensem , savant 
auteur arabe; Ibnu Alraquik y histo- 
rien africain; Grammaye^^ Louis de 
Marmol , Pierre Davity , Jean Léon , 
surnommé l'Africain, Diego de Haëdat 
et Dapper, qui a recueilli tout tout ce 
qu'on a écrit de plus curieux sur l'his- 
toire d'Afrique. 

La plupart des chrétiens sont si fort 
prévenus contre les Turcs , et tous les 
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PREFACE. Ylj 

dbtres mahométans^ qu'ils semblent 
itianquer de termes pour exprimer 
leur animosité contre ces peuples. Plu- 
sieurs y sont portés par les rapports 
de certains moines espagnols, qui ré- 
pandent mille faussetés ^ pour rehaus- 
ser le mérite de leurs rédemptions. 
Cette haine est augmentée quelquefois 
parles fausses relations de prétendus 
esclaves, qui mendient ça et là, char- 
gés de chaînes qu'ils n'ont jamais por- 
tées sur les lieux* Pour mieux colorer 
leur fraudé, ils produisent un certi- 
ficat des Pères de la Merci , qu'ils ont 
obtenu ou acheté de quelque captif 
qui a été réellement racheté. 

Se me flatte que le chapitre qui 
roule sur le traitement des esclaves 
d'Alger fera tomber le masque et 
dissipera les préjugés du public à cet 
égard. Bien des gens les ont si fort 
enracinés^ qu'ils mettent les Barbares- 
ques de niveau avec les brutes. Ils s'i-^ 
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magment que ces peuples Bont desti- 
tués de sens et de raison , incapables 
de vertu et au dessous des bêtes. On 
ma demandé plus dune fois s'ils 
avaient quelque idée de la Divinité* 
Mais je suis persuadé que si ces per- 
sonnes venaient à converser avec des 
mahométans déguisés en chrétiens , 
elles leur trouveraient autant de rai- 
son et de solidité qu'à ces derniers : 
mais qu'ils reprissent le turban, aussi- 
tôt toutes leurs qualités disparaîtraient. 
Avouons ingénument que l'homme 
est à peu-près le même dans toutes les 
nations* C'est partout le même amour- 
propre, avec la même indifférence en- 
vers les autres ; la même ingratitude , 
les mêmes injustices, le même or- 
gueuil, etc* T^os vices et nos vertus ne 
sont que des modifications qui varient 
selon l'éducation, les lois, les coutu- 
mes , le climat et le tempérament ; de 
sorte que ce qui est blâmé dans un^ 
pays est loué dans un autre. 
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La lecture de ce livre pourra dimir 
puer les préjuges de ceux qui sont 
capables de réfléchirvHs y verront que 
les coutumes de, quelques nations eu- 
ropéennes ne sont pas moins ridicules^ 
ni leurs pratiques moins insoutenables 
que celles dun peuple qu'ils détestent 
si fort*. 

Mais je ne suis point surpris de voir 
tant de gens prévenus contre les Bar- 
baresqucs, puisque la différence de 
patrie ou de religion est un motif 
suffisant pour faire haïr et mépriser 
les autres. Il y a des hommes si préoc- 
cupés, qu'ils ne veulent même pas 
écouter ceux qui tâchent de les dé-, 
tromper. 

Réfléchissonssérieusementsurnous- 
mêmes , et nous rious trouverons cou- 
pables des mêmes vices que nous im- 
putons aux autres nations: D'où vient 
que les voyageurs sont plus modérés 
et plus indulgens que ceux qui n'ont 
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jamais quitte leurs foyers? C'est qu en 
conversaat avec les différens peuples , 
ils en découvrent les bonnes qualités 
comme les mauvaises ^ et qu'ils restent 
convaincus de l'injustice des idées 
qu'ils s en étaient faites. Je ne parle 
point ici de ces voyageurs frivoles et 
légers qui parcourent les pays en poste, 
et n'en voient que les maisons. Hau- 
tains ^ remplis d'eux-mêmes, et sans 
nulle connaissance de leur propre 
pays , tout ce qu'ils voient chez 1 e- 
tranger leur parait insupportable. Ap- 
perçoivent-ils quelque différence 4an$ 
le culte religieux,. dans l'habillçment, 
Ja manière de vivre ou le? amusemeus, 
(dès-lors c'est un pays détestable ^ ha- 
bité par des stupides. Il en est autre- 
ment des voyageurs sensés^ Us quit- 
tent leur patrie dans le dessein de faire 
tourner leurs voyages tant au bien gé- 
néral qu'à leur avantage particulier : 
fis entrent dans l'examen critique des 
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lois et des coutumes des différentes 
nations qu'ils parcourent ; ils en re- 
cherchent les causçs^ en cpnoibia^nt 
les. effets , et se déclarent ensuite im- 
partialement pppr ce qui pst le meil- 
leur. ... 

J ai conclu l^histoire d'Alger par 
quelques réflexions sur le bon et le 
mauvais du gouvernement €t des cou- 
tumes de ce royaume* Je suis bien 
éloigné de me donner pour l apôlo - 
gîste des Algériens; je prétends seule- 
ment montrer que les vices qui exci- 
tent de si vives clameurs contre eux 
ne sont pas moins communs,, sous 
d'autres formes, dans les états qui se 
glorifient de leurs talensi de leur lit- 
térature, et de la sagesse de leur gou- 
vernement; que les Algériens n'ont 
besoin que d'une police un peu mieux 
réglée , et d'une administration mieux 
conçue ; que les excès et les violences 
dont ils se rendent coupables résul- 
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tent de la constitution de leur gouver- 
nement et du caractère de leur milice* 
J ai toujours eu dans cet ouvrage 
lattention de respecter la vérité , qui 
devrait être sacrée pour tous les histo- 
riens* J ai rapporté chaque fait tel 
qu'il s'est réellement passée sans cher- 
cher k en rehausser le mérite, ni à en 
atténuer le crime* En un mot, j'ai 
tâché de me dépouiller de tput préjugé, 
afin qu^instruit exactement de ce qu'il 
y a de bon et de mauvais dans la 
constitution de ces Etats, le lecteur 
puisse en porter un jugement juste^ 
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CHAPITRE PREMIER, 



Des Révolutions du royaume. 

Le royaume d'Alger tîre son nom de sa 
capitale. Il est fameux depuis long-temps par 
ses corsaires, qui ont osé s'attaquei; aux plus 
puissans états de FEurope. Ge royaume fait 
partie de la Barbarie, en Aficique. De-là vient 
que ses habitans et ceux des contrées voisines 
sont connus sous le nom général de Barbares. 
L'idée que nos préjugés attachent à ce nom 
renferme celles de cruauté, d'injustice > d'ir- 
réligion et d'inhumanité. Les ignoràns s'ima- 
ginent qu'un Barbare ne diflfère point des 
bêtes sauvages de l'Afrique, et qu'il n'agit que 
par instinct et par férocité. Ils croient que c'est 
là ce qui a fait donner le «nom de Barbarie 
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au pays , d'où celui de Barbares a passé à se% 
habitans. Mais les relations de plusieurs voya- 
geurs dignes de foi détr^iisent ce^ notions 
injurieuses. On y apprend qu'il y a plusieurs 
peuples dans le monde ^ quelques-uns même 
en Europe , plus ignorans et plus sauvages ^ 
et dont les coutumes tiennent plus de la fé- 
rocité que (jelles des habitans dç Barbarie. 
La plus grande partie de ces peuples sont aur 
jourd'hui fort humains^ et gouyernés paç des 
lois. 

Marmol dérive le nom de Barbarie du mot 
arabe ^er^ qui signifie désert^ parce que cette 
partie de TAfriqué l'était lorsque les Arabes 
vinrent Tliabifer : voilà, selon cet auteur^ la 
vraie origine de ce mot Barbarie ; d'autres 
écrivains y pout assurer celte étymologie , 
allèguent le. nom des habitans, qui, même 
jusqu'à ce jour, sont appelés Bereheres. Mais 
il s'en feut bien qçie cette preuve soit sans 
réplique; ôar il y a^ outre les Bereberes, plu- 
sieurs autres nations distinctes, où tribus Arar- 
bes, qui ont chacune leur nom particulier. 
Jean Léon, ancien historien^ prétend que les 
Arabes donnèrent aux Africains blancs le nom 
de Barbares, du mot Barbara y qui signifie 
yri son formé avec les dents serrées, tel 
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qu'étaient ceux du dialecte africain, qui pour , 
cela parut aux Arabes un pur jargon. Jecroi§ 
cette étymologie trop recherchée pour sàtisr; 
faire un lecteur judicieux. J'aime mieux 
observer avec plusieurs auteurs qu'il était 
d'usage chez les Romains de doniief le nom 
de Barbares à ;tous les peuples dont les cou- 
tumes différaient des leurs^ de sorte qu'étran- 
ger et barbare étaient syiiouimes à Rome, 
Lors donc que César et Auguste eurent en- 
tièreméçit' subjugué la partie de F Afrique ap- 
pelée Mauritanie , le nom eu fiit changé en 
cejiui de Barbarie , qui lui convenait d'autant 
mieux que les peuples de cette contrée étaient 
les plus sauvages que les Bomains eussent ei^^ 
core conquis*. 

Ce royaume, qui, selon la plupart des au-» 
teurs, était la Mauritanie Césarienne , est situé 
entre les 33® et 37® degrés ^^a n4n* de latitude 
nord, et entre les 16® et 26® dé longitude, 
posant le premier méridien à l'île de Fare. Il 
est borné au nord par la Méditerranée; au 
midi, par Biledulgerid> ou andenne Numé- 
die ; à l'orient, par le royaume de. Fez , an-? 
ciennement Mauritanie Tingitane ; à l'occident, 
par le royaume de Timis. Sa longueur d'o-r 
rient en occident est de 202 lieues , et s^ 
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plus grande Jargeur, du nord au sud, d'eiv 
viron loo lieues. 

Je ne m'étendrai point sur l'ancienneté ni 
les révolutions de ce royauîne. On sait qu'il 
a été possédé successivement par les Romains , 
les Vandales, les Grecs^, et que, partagé en- 
suite en plusieurs distaidcts, â £uit gouverné, 
par autant de souverains ou chèques arabes. 
Lorsque ces derniers étaient en guerre entre 
€ux, il arrivait souvent que les armes d'Espa- 
gne faisaient pencher la balance du côté le plus 
favorable aux intérêts de cette nionarcîiie^ 
Mais, par une révolution qui semble naturelle 
à tous les états, ces princes perdirent des 
conquêtes qu'ils avaient eux-mêmes acquises 
injustement. 

L'an 4^ avant Jésus-Ghrist, César défît Sci- 
pion, et Juba, roi de Mauritanie, qui tenait 
le parti de Pompée. Juba fut tué, et son jeune 
fils envoyé à Rome. Les charmes qu'il y 
trouva dans l'étude des sciences et dans la pra- 
tique de la vertu, adoucirent parfaitement ses 
peines, et lui firent oublier la perte de son^ 
royaume. Cependant, ses belles quaUtés ne 
fiirentpas long-temps sans récompense. Ellles 
lui gagnèrent l'affection d'Auguste, qui le ré- 
tablit dans son royaume de Mauritanie , et le 
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maria à Silerîê^ fille d'Antoine et dé Cléopâtre. 
Jub'a en eut un fils nommé Ptolomée, qui lur 
succéda un peu avant Fempire de Caligula. 
Mais ce cruel et ambitieux empereur envahit 
bientôt après la Mauritanie j et ôta la yië à 
rinfot-tuné Ptolomée. Après cette malheiu-euse 
révolution, lé royaume fut partagé en deux 
provinces. Uune reçut le nom de Maiœitanie 
Césarienne , d'une ville que Jùbà avait nom- 
mée /«//ûî Cœsareuj en l'honneur d'Auguste, 
son bienfaiteur. Il paraît , par des raisons assez 
probables, que c'est aujourd'hui la ville d'Al- 
ger. L'autre partie de la Mauritanie fiit ap- 
pelée Tingitàne , de Tingis , aujourd'hui 
Tanger , capitale de la province d'Habad y 
dans le royaume de Fez , qui fut honoré au-* 
trefois de la résidence des gouvernemens ro** 
mailis , et à laquelle l'empereur Claude accorda 
plusieurs privilèges et immunités. 

Les Vandales, après avoir conquis l'Es- 
pagne , passèrent en Afrique en 4^7 , sous la 
conduite de leur roi Genseric. Ils subju- 
guèrent les deux Mauritanies , et détruisirent 
entièrement les belles villes et les superbes 
édifices élevés par les Romains, durant une 
possession paisible de 4oo ans. Le pays resta 
sous la domination tyrannique de ces usurpa-r 
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leurs jusqu'à Tannée 553, qu41s furent classés 
par Bélîsaîre, général de Fêmpereur Justiilien. 
Les Grecs restèrent en {Possession de la Mauri- 
tanie jùsqtfen 663. Alors, les Arabes màho- 
métàns, animés paf l'esprit de fanatisme , 
désolèrent l'Afrique jusqu'aux extrémités des 
deux Mauritanies. La plupart de ces furieux 
brigands s'en retouinèrent avec leiir butin, 
les autres s'établirent dans le pays. Mais c'es^ 
conquêtes des Mahométans eufent là destinée 
ordinaire des usurpations. Les Africains, Iste 
déporter leurjoùg, recouvrèrent une grande 
partie de leur pays, et particulièreftient la 
Barbarie. Le gouvernement en passa succes- 
sivement à des familles et à dés peuples diflEé- 
rens. La ligne d'Idris et celle d^Abdéramé 
gouvernèrent kmg-tempâ^. Leur gloire fut 
beaucoup relevée par les conquêtes qu'ils 
firent en Espagne. Ces deux familles furent 
dépossédées par une branche des Zénètes et 
dea Méquineces, qui eurent pour successeurs^ 
les Magaroas, autre brânôhe des Zénètes. 
Ceux-ci conservèrent la souveraineté jusqu'à 
l'année io5i^ qu'Aliel Texfîn, de la tribu des 
Zinhagiens, subjugua entièrement les -Arabes 
par la valeur de plusieurs Marabous , qui 
commandaient ses troupes. Pour perpétuer 
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la mémoire des glorieux exploits de ces 
prêtres guerriers^ ce peuple reçut le nom de 
Morabite y et par côrroptioii Alnioravide. Le 
conquérant prit le litre d'Emir al Muminirij ou 
Enipereur des fidèles. Mais la race des Almo- 
râvidés ne subsista pas long-temps ; car^ dans 
le douzième siècle, le prêtre Moha vedîn, aidé 
dèsMusamudins, qui s'étaient révoltés, ra- 
vagea tout le pays , et détrôna Brahen-Hali , 
dernier empereur des Almoravides. Ce prince, 
avec sa femme et le reste de sa femille, périt 
misérablement dans sa fuite parmi les rbchei'S. 
Moliavedin mtonta alors sur le trône d'Afrique . 
Ses descendans furent appelés Mohavedins , 
et ensuite Mohades. Mais cette usurpation fut 
punie par les Bénimerins , de la tribu des Zé- 
nètes. Abdulac, gouverneur de Fez^ était à 
leur tète. Les Bénimerins furent traités de 
même par Bénioates, autre branche de la tribu 
des Zénètes. Ces derniers ftirent vaincus à 
leur tour par les cheife des Hesceins^ descen- 
dus des princes arabes qui régnaient dans le 
dixième siècle. Pour empêcher que TAfrique 
ttc sortît une seconde fois de leur famille, ils 
la partagèrent en plusieurs royaiimes^ sub- 
divisés eïi provinces , sous le gouvernement 
de différens chefs. 
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. Le royaume d'Alger fut divisé en quatre 
proyinces. Habmiramiz^ le plus puissant de 
ceux qui devaient se partager ce royaume , 
promit de reconnaître les autres pour souve- 
rains de leurs territoires respectifs. Il choisit 
pour lui-même la partie qui avait pour capi- 
tale la ville ûommée aujourd'hui Tréméce'n, 
dont il fit sa résidence. Les provinces de Té- 
nez, d'Alger et de Bugia, furent le partage 
des trois autres princes. Ils prirent tous quatre 
le titre de roi. Ils avaient , dans l'étendue 
de leurs domaines respectifs, plusieurs che£? 
de tribus ou commimautés arabes. 

Cet étabUssement se maintint dans la paix 
pendant plusieurs siècles, chaque roi réglant 
sa conduite sur celle de ses prédécesseurs : 
mais le roi de Trémécen ayant enfreint ces 
réglemens, Albuférez, roi de Tenez, devenu 
très-puissant, et en même temps fort ambitieux,' 
saisit cette occasion pour commenceirla guer- 
re. Il prit la ville de Btigia, et poussa ses con- 
quêtes avec tant de rapidité , que le roi de 
Trémécen fut obligé de se soumettre à Une 
paix désavantageuse. Les conditions fiu^ent 
que le roi de Tenez demeurerait en possession 
de ses conquêtes , et que celui de Trémécen 
serait son tributaire. Cet accommodement se 
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soutînt jusqu'à la mort du roi de Tenez , qui 
partagea ses états entre ses trois fils* L'aîné 
eut le royaume de Tenez , le second celui de 
Gigery , et le troisième celui de Bugia. Ce dei> 
nier, nommé Âbdalanaliz, entra en guerre 
avec le roi de Trémécen , et le succès réponr 
dit à sa valeur. Cet événement porta les Algé- 
riens, qui ataient été jusqu'ici tributaires du 
roi de Trémécen, à se soustraire à l'obéissance 
d'un si âiible protecteur/pour transporter leur 
tribut au roi de Bugia. Ils crurent que ce 
dernier, devenu plus puissant, serait mieux en 
état de les défendre contre les attaques du de- 
hors. Toute la Mauritanie aurait sans doute 
subi le joug de ce prince, si l'Espagne^ infor- 
mée des troubles de ce pays, n'eût envoyé 
une armée qui changeai entièrement la face 
des aiifaires. 

Sous le ministère du fameux cardinal Xi- 
inénez, Ferdinand V, roi d'Arragon, envoya 
en i5oJ5 une-armée en Afrique, commandée 
par le comte de Navarre, qui prit bientôt 
Oran. Cette ville était habitée par les Mores 
qui en 149a avaient été chassés des royau*- 
mes de Grenade , de Valence çt d'Arragon. 
Ce peuple hardi, entreprenant, instruit de la 
langue et des chemins du pays, causa des pei> 
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tes considérable à l'Espagne, tant par ses 
courses , qije par de fréquens débarquémens 
stir le territoire de cette couronne. Cepen- 
dant Tarmée espagnole poussant ses conquê- 
tes , s'empara de Bugia et de plusieurs autres 
placés. Les Algériens craignant que leur ville 
et leur pays ne devinssent à leur tour la proie 
des conquérans, s'adressèrent à SelimEutémi, 
prince arabe renommé pour ses qualités mili- 
taires. Il mena avec lui nombre de braves 
Arabes des plaines de Mutija, dont il était le 
souverain: Il avait aussi avec lui sa femme Za- 
phire, princesse accomplie , et un fils d'envi- 
ron douze ans. Malgré ce secours, une seconde 
flotte avec cjp nouvelles troupes , envoyées par 
Ferdinand, obligèrent bientôt* la viÛe d'Al- 
ger à capituler. Elle s'engagea à faire hom- 
mage au monarque espagnol, à lui payer 
tribut, et à lui permettre de bâtir un fort sur 
une île située à l'opposite de la ville, où il 
mit une forte garnison. Ce fort bridait telle- 
ment les Algériens, qu'aucun corsaire ne pou- 
vait entrer dans le port ni en sortir. Quelque 
dur et quelque incommode que fût pour eux 
un pareil joug, ils parurent le supporter avec 
patience. Mais enfin la mort de Ferdinand, 
arrivée en i5i6, leur fit tenter de recouvre^ 
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leur liberté. Pbur mieux réussir, ik s'adres^ 
sèretit au fameux Aruch Barberousse, corsaire 
m^hométîBLn, né à Mitylèn^, ville de F Archi- 
pel. Les députés Algériens le rencontrèrent en 
m^r, où il était en course avec son escadre* Ils 
le requirent de les délivrer du joug espagnol, 
et l'assurèrent d'une récompense pi'oportion- 
née à l'importance du service et à la dignité 
de sa personne. Il leur donna une réponse 
trèsrfavoràble ,. et marcha vers leur capitale. 
. Ge corsaire dépêcha d'abord dix-huit ga- 
lères et trente barques à Alger , pendant qu'il 
marche lui-même par terre avec tous les Turcs 
fet les Mores, qu'il trouva disposés à s'engager 
dans une expédition si lucrative. Cette diU- 
gence de Barberousse remplit les Algéiiens 
des espérances les plus flatteuses. Ils regar- 
daient ce pirate comme un foudre de guerre, 
qui portait avec lui la destruction assurée 
de tous ses ennemis. Sélim Eutémi , général 
des Algériens , ftit le rencontrer à deux jour- 
nées delaviUe. II. était accompagné des prin- 
cipaux habitans, qui rendirent au corsaire 
les honneiu'S les plus extraordinaires, et le 
conduisirent en triomphe dans leur ville , par- 
mi les acclamations du peuple. Il fut entre- 
tenu dans le palais du prince Sélim avec 
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toute la distinction possible. Ses troupes fit-- 
rent ti^aitées aussi avec la plus grande libé- 
ralité ,' mais elles en abusèrent bientôt. Bar- 
berousse , enhardi par tant de soiunissions , 
forma le perfide dessein de se rendre maître 
d'Alger et dés provinces qui en dépendaient. 
Son conseil et ses officiers applaudirent à 
sa résolution , et lui jurèrent un secret invio- 
lable. Ils connivaient en même temps à la 
licence des soldats Turcs. Ceux-ci commen- 
cèrent à agir en maîtres dans la ville et à Ift 
campagne , et remplirent tout de leurs désor- 
dres. Barberousse les laissait faire , persuadé 
qu'ils exciteraient bientôt des troiAles qui 
Èivotiseraient rexécutibn de ses projets .> 

Cependant le pirate^ pour mieux tromper 
les Algériens ^ fit mine de vouloir agir contre 
Fennemi. Il éleva une batterie à la porte qut 
regardait la mer^ à (environ' cinq, éents pa» 
du fort espagnol. Mais son canon n'étant pa^ 
assez gros, il battit la place sans aucun suc-^ 
ces pendant un mois entier. Ainsi il renvoya^ 
cette expédition à un autre temps. 

Sélim Ëutémi commença^ à s'apercevoir' 
de la faïute quil avait faite en demandant du 
secours à, Barberousse. Ce corsaire le traitait 
déjà d'une manière fort hautaine , et ne dai- 
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gfîait même plus le consulter dans la moindre 
des choses. Les habitans yir^t aussi ses des- 
seins^ et irrités par des outrages sajis nombre , 
ils déclarèrent leur mécontentement. 

Barberousse Toyant qu'on pénétrait ses 
projets ambitieux^ et qu'on s'en plaignait 
vivement ^ s'abandonna à sa férocité. Pour 
iremplirplus tôt son exécrable dessein il résolut 
d'ôter la vie au prince Sélim, et de se faire 
proclamer roi par ses troupes en m^ine temps 
^'eÙes forçei^epj; les. habitans à la soumis- 
sion. 

Ce qui hâta Fexécution de cette détestable 
entreprise, ftit la violente passion que la 
beauté de la princesse Zaphire avait allumée 
dans le cœur du pirate. Il se flattait que^ de- 
venue veuve et sans s,ecoijrs , et lui maître ab- 
solu du pays, il lui serait aisé d'en faire son 
épouse. Ce projet flattait aussi son ambition. 
Aventurier de la plus basse extraction , il s'ir- 
magina que ce désavantage serait caché par 
Fillustre naissance de Zaphire, alliée aux plus 
puissans chetjues des Arabes. Il crut que ce 
mariage le rendant respectable parmi ces prin- 
ces, ils ne s'uniraient jamais pour le chasser 
d'un trône qu'ail partagerait avec une princesse 
de leur nation. 
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Barberotisse, rempli d'un projet si flatteui*^ 
épia le moment que Sélim ftit seul dans Iç bain . 
Il se précipita sur lui dès qu'il y fut entré ^ 
et l'étrangla avec une serviette. Le pirate se 
relira promptement après ce coup , et revint 
bientôt avec une nombreuse suite , sous pré- 
texte de se baigner lui-même selon sa cou- 
tume. Il affecta beaucoup de surprise et de 
chagrin sur la mort du prince. On débita que, 
selon toute apparence, il s'était évanoui, et 
qu'il était mort faute de secours. En même 
temps, Barberousse donna des ordres pour 
que ses troupes prissent les armes sans délai. 
Xfis Algériens, peijsuadés que ce coup partait 
du perfide Barberoussç, et craignant que ses 
mauvais desseins ne s'éteiidissent jusque sur 
eux, se renfermèrent dans leurs maisons. Cette 
timide conduite laissa Iqs Turcs maîtres de 
tout. I}s accompagnèrent Barberousse à che- 
val p^r toute la ville, et le proclamèrent roi 
d'Alger avec une pompe vraiment royale. Ces 
monstres, autorisant sa scélératessse du saint 
nom de Dieu, s'écriaient : « Lqnguevieà Aruch 
)) Barberousse , ipyincible roi d'Alger, que 
» Dieu a choisi pour déhvrer son peuple bieur- 
» aimé de l'oppression des chrétiens, et les 
» gouverner avec clémence! Destruction à tous 



Digitized by VjOOQIC 



1». ceux qui s'opposeront à un souverain si gra- 
H ciçux ! » Ces dernières paroles firent craindre 
un massacre aux habitans. Barberousse, en- 
touré de ses gardes^ se plaça sous un dais dans 
le palais du prince Sélim. Les troupes se dis- 
persèrent dans les principales maisons de la 
viUe, pour]communiquer cet événement aux ci- 
toyei^ , et les requérir au nom du nouveau 
roi de se rendre incessamment auprès de lui y 
poiu* lui prêter serment de fidélité : ils leur 
promirent d'ailleurs de grandes faveurs et de 
grands avantage$^ s'ils prenaient part de 
bonne grâce à la CCTémonie. On ne sera point 
surpris que, dans une circonstance où le re- 
fus aurait été suivi de mort, les citoyens se 
soient laissés conduire au palais. Après plu- 
sieurs beaux discours , de magnifiques pro- 
messes et des démonstrations d'amitié^ on leur 
fît prêter serment et signer Facte du couron- 
nement du pirate. A la suite de cette cérémo- 
nie, les officiers de Barberousse, accompagnés 
d'un détachement, obligèrent les bourgeois 
d'aller de maison en maison avec eux, pour 
porter les autres habitans à suivre leur exem- 
ple. L'usurpateur fit ensuite proclamer son 
couronnement, etproinit de gouverner son 
peuple avec équité. Hfit aussi publier uu édit 
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pour te maintien de Tordre, et de la discipline 
}^ plus exacte : mais cet édit n'était qu'un jeu. 
Il ordonna à tous les habitans de reprendre 
leurs occupations ordinaires , sans aucune 
crainte d'être molestés. Il les berça en même 
temps de l'espérance de \es traiter en père 
indulgent. 

Le fils du prince Sélim, persuadé que le 
tyran lui préparait le sort de son père, se re-r 
tira seérètèmerità Oran, accompagné de deu:!^ 
seuls domestiqués. Il s'y mit sous la protec- 
tion de l'Espagne, et fut reçu du marquis de 
Gomarez, gouverneur delà place, aVec toute 
l'afiection et le respect dus à sa jeunesse, à 
sa naissance e|; à ses malheurs. 

Barberdusse, ainsi établi' sur le trône d'Al- 
ger, fit réparer W fortifications delà cita- 
delle , et y mit une forte garàison turque , 
avec l'artiHerie nécessaire. Il y fit aussi battre 
monnaie en son nom. ^ 

Le peuple ne fiit pas lofag-temps sans res- 
sentir tout le poids de la tyraminie du pirate. 
Il fit étrangler tous ceux qu'il craignait ou 
soupçonnait être ses ennemis^ et qui est-ce 
qui ne l'eût pas été ? Il se saisit de leurs effets , 
et extorqua- de grosses amendes de ceux, qui 
furent accusés d'avoir caché leur argent. Il 
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était si craint et si détesté^ <jue lorsque lui ou 
ses soldats paraissaient en public^ tous les 
habitans se renfermaient dans leurs maisons. 

Cependant les troupes de Barberousse , qui 
se voyaient le soutien du pouvoir mal acquis 
dû tyran , continuaient leurs excès. Les habi-r 
tans eu soufifrajent à tous égards. Ils étaient 
continuellement exposés aux insultes de cette 
soldatesque, qui leur enlevait leurs effets 
les plus précieux, et les obligeait d'abandon- 
ner leurs mjaiisons de campagnes et leurs jar- 
dins. , - 

Telles étaient les caliamités de ce peuple^ 
qui, peu auparavant, avait appelé Barbe- 
rousse pour le protéger contre les Espa- 
gnols, et en repousser les invasions. Les Es- 
pagnols étaient néanmoins des msdtres beau- 
coup plus doux; et si les Algériens avaient 
eu recours aux Turcs pour les chasser, c'est 
qu'ils détestaient plus leur religion que leur 
gouvernement. Aussi s^adressèrent-ils , pour 
se délivrer de l'oppression turque, à ces mê- 
mes Espagnols qu'ils regardaient peu aupara^ 
vant comme leurs plus formidables ennemis. 

Lé chef des Algériens envoya une députa^; 
tion secrète aux Arabes des plaines de Mutija, 
dont le prince , Sélim Eutémi , leur avaif 
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déjà rendu des services qu'ils avaient récom-r 
pensés de la dignité souveraine. Le motif de 
cette ambassade était d^èngager ce peuple à 
se joindre à eux pour venger la mort d'un 
prince qui avait été également chéri des deux 
nations , et pour éteindre une tyrannie qui , 
avec le temps ^ pouvait s'étendi'e jusqu'aux 
délicieuses plaines de Mutija. Les Algériens, 
trouvèrent aussi le moyen d'entretenir ime 
correspondance . secrète avec le gouverneur, 
du fort espagnol. On convint avec lui de faire 
un massacre de tous les Turcs , et de remet-^ 
tre Alger sous la protection de l'Espagne. Le 
jour étant c]ipisi pour cette entreprise, il fat 
convenu qu'un -grand nombre de Mores, 
ayant des armes cachées sous leurs robes, 
porteraient leurs finiits et leurs herbes au 
marché, comme à l'ordinaire; que d'autres 
en même temps mettraient le feu aux galères 
de Barberous^e ; que les Turcs étant sortis de 
la ville pour aller éteindre l'incendie , on fer- 
merait les portes sur eux j que les soldats du 
fort espagnol attaqueraient les Turcs dans 
des barques armées , pendant que le canon 
de la ville jouerait sur eux. Mais les conjurés 
étaient en trop grand nombre , et Barberousse 
l^rop vigilant. L'usurpateur, persuadé que les 
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Algériens méditaient sa perte , soupçonna la 
conspiration. Il dissimula néanmoins; mais 
pour faire ayorter le projet, il doid>la les 
gardes des portes , et en plaça auprès des ga- 
lères y SOUS prétexte de les mettre à couvert 
des entreprises des Espagnols. Cependant les 
Algériens, assez stupides poUr ne pas voir que 
leur dessein était découvert, en remirent 
tranquillement Texécution à une occasion 
plu3 ^stvorable. 

' Barberousse eut bientôt occasion d'assou- 
vir 5a vpngçance. Uii jour qu'il allait à la 
mosquée, accompagné de ses courtisans^ plu- 
sieurs des citoyens entrèrent après lui pour 
faire leurs dévotions. Il qrdonna sur-le-?champ 
de- fermer les portes de la mosquée. Elle fut 
entourée d'abord de soldats turcs, qui en dé- 
fendirent l'approche . aux Algériens. Alors, 
Barberousse, après quelques reproches sur 
la conspiration, fît couper la tête à vingt des 
principaux citoyens,- jeter leurs corps dans 
les rues, et confisqua leurs effets. Cette ac- 
tion jeta tant de terreur dans la ville^ que 
les habitans n'osèrent plus rien entreprendre. 
Cependant, le fils de Sélim, que nous 
avons laissé à Oran , était toujours animé du, 
désir de venger les injures faites à sa famille. 
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Il avait communiqué un plan au marquis de 
Gomarez^ pour mettre la ville d'Alger entre 
les mains des Elspagnols. Il ofirit de comman- 
der les troupes qu'on fournirait pour cette 
expédition^ répondant du succès sur sa tête. 
Ses instances furent si vives auprès de ce 
gouverneur, qu'il l'envoya au cardinal Xime- 
nez. Ce mim'stre approuva le projet, et en 
i5i7 , le roi d'Espagne fournit une flotte avec 
dix mille soldats, conunandés par don Fran- 
cisco dé Yero. Elle était destinée à délivrer 
Alger de la tyranmé de Barberousse , et à re- 
mettre le jeune Sélim sur le trône de son 
père. Ce prince, qui devait conduire l'entre- 
prise, avait avecliii quelques Arabes expérir 
mentes, qui avaient suivi sa fortune. Il fut 
joint dans le pays par d'autres de ses adhé- 
rens. Mais cette flotte, arrivée à la vue d'Al- 
ger, eut le malheur d'être dispersée par une 
tempête, qui en jeta la plus grande partie 
contre des rochers. Le peu d'Espagnols qui 
purent gagner le bord furent ou assommés 
par les Turcs, ou jetés dans un esclavage pire 
que la mort. 

Le mauvais succès de cette entreprise ne fît 
qu'augmenter l'orgueil et la confiance de Bar- 
Jïerousse. Il se crut invincible, puisque le$ 
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élémens se déclaraient si visiblement en sa £ai- 
veur. Bravant dès-lors tous ses ennemis, il ne 
mit plus aucun frein à sa tyrannie. 

Il se fit ime assemblée de tous les princes' 
des tribus arabes: Il y fiit résolu d'envoyeir 
une ambassade solennelle à Hamidalabdés ^ 
^Oï de Tenez , pour lui demander du secours 
contre Barberousse , avec oflGre d'un tribut. 
Cette ambassade était composée de quatre , 
Arabes, des plus distingués par leur sagesse. 
Une telle ouverture ne pouvait manquer d'ê- 
tre bien reçue d'Hamidalabdes , déjà jaloux 
de la grande puissance de Barberousse. Il as- 
sura les ambassadeurs que, pourvu que la 
couroime fôt établie dans sa famille , il ferait . 
tous ses efiforfo pour exterminer les Turcs. 
L'occasion était trop pressante pour employer 
le temps en discussions , aussi les Arabes ac- 
quiescèrent-ils à toutes les. demandes du roi 
de Tenez. Ce prince partit sur-le-^hamp (la 
même année iSiy), à la tête de dix mille Mo^ 
res. Il fut joint dans sa marcbe par les Arabes^ 
du territoire d'Alger. 

Barberousse, informé de ces mouvemens, 
se prépara à une vigoureuse défense. Les fiu> 
mes à feu de ses troupes semblaient lui pro-* 
laettre une victoire assurée contré les flèches- 
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et les javelines des Mores et des Arabes. Il ne 
laissa qu'une faible garnison dans Alger, dont 
il confia la garde à son frère Chérédin* Il em- 
mena ^^ pour sa propre sûreté, quelques tms 
des plus notables citoyens. Toutes ses forcés 
ne consistaient qu'en mille mousquetaires 
turcs et cinq cents Mores de Grenade. Cepen- 
dant, avec cette poignée de monde, il fit face 
à Hamidalabdes , et mit sa nombreuse armée 
en déroute. Ce prince, foî'cé de chercher sa 
sûreté dans la fuite, alla s'enfermer dans sa 
capitale. Barberousse, animé par sa victoire , ' 
• marcha immédiatement vers TéûeÉ. Le rôi 
l'abandonna à l'approche du conquérant, et 
se retira vers le mont Atlas. L'usurpateur prit 
la ville et l'abandonna au pillage de ses trou- 
pes. Il força ensuite les hahitans à le recon- 
naître pour leur souverain. 

Cette victoire, suivie des plus rapides suc- 
cès, remplit toute l'Afrique de la réputation 
de Barbefousse. Les habitans du royaume de 
Trémécen, qui borde à l'ouest celui de Tenez, 
résolurent d'oflfrir la souveraineté au pirate , 
et de détrôner leur roi^ Abuzijen, pour cause 
de mauvaise administration.. 

Barberousse, ravi de l'occasion d'augmen^ 
ter sa puissance, seconda volontiers leur mé- 
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contentement. Il ordonna à son frère Chéré- 
din de lui envoyer avec toute cëlwité possible 
Fartillerie et les autres munitions nécessaires 
pour cette nouvelle entreprise. Il remît à son 
autre frère , Isaac Zémi , la garde de Tenez 
avec deux cents Turcs et quelques Mores, 
pendant qu'il marcha lui-même à grandes 
journées vers Trémécen , avec grand nombre 
de chevaux chargés de provisions. Son armée 
fiit considérablement augmentée sur sa route 
par les Mores de plusieurs tribus , avides de 
butin. 

Pend'ant que ceci se passait, le roi de Tré- 
mécen ign6t*ait encore la défection de ses su- 
jets j mais dès qu'il eut appris que Barberousse 
s'avançait vers ses états, il marcha pour l'aller 
combattre, à la tête de six nulle hommes de 
cavalerie et de trois mille fantassins. La ba- 
taille se donna dans la plaine d'Aghad, près 
d'Oran. On combattit pendant quelque temps 
avec beaucoup de valeur de part et d'autre ; 
mais l'artillerie de Barberousse décida la vic- 
toire en sa faveur. Après cette défiadte^ le roi 
de Trémécen perdit la vie par les mains de ses 
propres sujets. Ils envoyèrent sa tête au con- 
quérant avec les clés de la capitale, et leurs 
députés le reconnurent, au nom de toute la 
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nation. Barberotissc fit bien fortifier Trémé- 
ein, persuadé que son voisinage deviendrait 
fort incommode au pays d'Oran. Il fit aussi 
alliance avec Muli Hamet^ roi de Fez. 

Au mois de septembre i5i 7, Charles-Quint 
étant allé prendre possession du royaume 
d'Espagne, le marquis de Gromarez, gou- 
verneur d'Orân, se ï*endit aupfès^ de lui. H 
lui exposa la situation des affaires en Afrique, 
et lui demanda ses ordres à cet égard. I! avait 
avec lui Abuchennen, héritier légitime dti 
royamne de Trémécen, qui s'était réfugié à 
Orân après la catastrophe du rôi Abuzijen^ 
et qui sollicita un corps de troupes auprès dé 
Charles-Qtdnt, pour chasser l'usurpateur. Ge 
prince, qui, outre la nécessité* de s'opposer 
au trop grand pouvoir de Barberousse , ai^ 
mait les expéditions glorieuses, accorda au 
jeune Abuchennen une armée de dix mille 
hommes^ commandés par le gouverneur d'GM- 
ran. Ils furent joints, après leur débarque^^ 
ment^ par le jeune prineé Sélim et nombre 
d'Arabes et Mores, après quoi ils marchèrent 
vers Trémécen. 

A la première nouvelle de cette expédi- 
tion , Barberousse demanda au roi de Fez les? 
secours stipulés par le traité ; mais frustré de 
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ce côté-là, le corsahse crut que son meilleur 
parti était d'atffiecter beaucoup d'intrépidité 
et d'aller chercher le marquis de Gomare« 
avec ses quinze cents mousquetaires turcs et 
ses cinq cents cavaL'ers mores. Il sOitità leui 
tête de la ville de Trémécen ; mais à peine 
ftit-îl hors des portes, que ses ministres lui 
conseillèrent d*y rentrer et de s'y bien forti- 
fier. Bârbetousse , fort inquiet alors, tant 
de l'approche des Espagnols, que d'un com- 
plot qui se formait actuellement dans la ville 
contre lui , prit dans la nuit le chemin d'Al- 
ger, accompagné seulement de ses soldats 
turcs. 

Le général espagnol, informé de son éva- 
sion, traversa le pays, et le joignît près de 
la rivière d'Huexda, à huit lieues de Trémé- 
cen: Barbetousse, dans cette extrémité, jon- 
cha le chemin d'or, d'argent, de bqoux et de 
vaisselle , pour retarder la marche des chré- 
tiens , et gagnOT assez de temps pour passer la 
rivière. L'amorce était tentaiite, les Es2>a- 
gnols eurent cependant assez de vertu pour 
y résister, et tombèrent avec vigueur sur l'ar- 
rière-garde turque. Barberousse, qui Ctait 
déjà de l'autre côté de la rivière, revint à son 
secours avec l'avant-garde. Mais après tous 

3 
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les efforts d'un courage désespère^ il ftit ^acr 
^ablé par je nombre^ et tué sur la place aTec 
4x>iis ses soldais. 

Après cette victoire ^ le msotjuis de Goraa- 
Tez entra dans Trémécen-, arec la tête du pi- 
rate au bout d'une pique ^ et mit Âbuchennen 
en possession de son royaume. 

Quelques jours après cet événement^ le roi 
de Fez parut dans le voisinage avec un se- 
fcours-de vingt mille bommes de cavalerie mo- 
4*esque : mais apprenant la défaite et la mort 
de son alliée il ne trouva rien de plus prudent 
^'une prompte retraite. La tranquillité ainsi 
rétablie^ les Espagnols s'en retournèrent chez 
^eux couverts de gloire. 

Après la mort d'Aruch Barberousse^ les sol- 
dats turcs et les capitaines des galères choisî- 
rent Chérédin^ son second frère ^ pour roi 
d.' Alger et général de la mer. Son règne Ait 
assez tranquille pendant la première â^mée 
(i5i8); mais s'apercevant au commencement 
de la seconde que son gouvernement était 
odieux aux Algérieps^ il ne douta point que 
ce peuple^ de concert atec les Mores et les 
Arabes , ne levât enfin l'éiendart de la révolte. 
Cette crainte l'engagea d'avoir recours à Se- 
lim I^ empereur de Gonstantinople. L'ambas- 
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sadeur de Cbérédin avait ordre tle notifier au 
Grand-Seigneur les conquêtes et la mort de 
Barberousse ; de lui ofifrir de mettre le royau- 
me sous sa protection^ avec un tribut annuel^ 
pourvu que sa Hautesse voulût le maintenir 
sur le trône. En cas de refus, l'ambassadeur 
était autorisé à lui céder la couronne , sous la 
seule réserve de la dignité de viccr-roi pour 
Chérédin. 

Le Crt^and-Seigneur accepta sans hésiter 
cette dermère proposition, et envoya incon- 
tinent à Alger deux mille janissaires complè- 
tement armés. Ces soldais, avec ceux de Ché- 
rédin , tenaient les Mores et les Arabes dans 
un tel esclavage, qu'ils n'osaient plus pous- 
ser la moindre plainte contre leur tyran. 
. La Porte lut très-exacte à envoyer tous les 
ans les recrues nécessaires, avec Tardent pour 
payer les troupes. Grand nombre de malfai- 
-teurs, avec d'autres Turcs qui étaient sans 
ressource chez eux , passèrent du Levant à 
Alger. C'est ainsi que les Turcs devinrent assez 
puissans, avec le temps, pour s'opposer aux 
Chrétiens, et si^bjuguer entièrement les Mores 
çt les Arabes. 

Le fort espagnol, dont nous avons souvent 
parlé, incommodait beaucoup la ville. Ché* 
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rédin résolut de le détruire, ou du moins de 
forcer les Espagnols à Fabandonner. Il foima 
aussi le dessein de bâtir un mole depuis la ville 
jusqu'à Fîle, dans la vue de former un port 
commode, et propre à mettre les vaisseaux à 
Fabri du gros temps. 

Après plusieurs tentatives inutiles, il s'avisa 
d'un stratagème qui, quoique bien imaginé , 
ne réussit pas. Il instruisit deux jeunes Mores 
de $es vues, et les envoya vers le fort. Ils de- 
mandèrent d'y être admis sous prétexte de 
vouloir se faire chrétiens. Le gouverneur les 
prit chez lui, pour les y faire instruire avant 
de les baptiser. On ne se méfia point d'eux 
pendant quelque temps. Mais un jour de Pâ- 
ques , que toute la garnison , excepté les sen- 
tinelles, était à l'église, un domestique du gou- 
verneur aperçut les deux Mores au haut d'une 
guérite, qui donnaient le signal à la ville avec 
la mousseUne de leurs turbans. Ce domesti- 
4jue soupçonnant quelque trahison , alla por- 
ter Falarme au miheu du service. Le gouver- 
neur mit sur-le-champ ses troupes sous 1^ 
armes, pour s'opposer à toute entreprise. Les 
deux Mores furent menacés de la question , 
s'ils ne déclaraient sans détour toute l'affaire. 
Ils confessèrent qu'ils avaient été envoyés par 
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Gherédiii , avec ordre de professer le chri&- 
tianisme^ et de lui donner ensuite connais^ 
sance du temps le plus favorable pour sur- 
prendre le fort. Après cet aveu, les préten- 
dus prosélytes furent pendus à des potences 
fort élevées. On voulut par-là signifier à la 
ville que le complot était découvert. Chéré- 
din y furieux à cette vue , assembla un conseil 
général. Il y fut résolu de ne point se donner 
de relâche que la forteresse ne fût prise ou 
détruite. 

Le même jour, Chérédin envoya un officier 
au gouverneur pour le sommer de se rendre, 
et lui ofiErit une capitulation honorable. Il le 
menaçait en même temps de passer la garni- 
son au fil de l'épée , s'ils s'obstinaient à vou- 
loir se défendre. Sa réponse fut qu'il était Es- 
pagnol, que les menaces d'um petit vice-rroi 
ijL'étaient point capables de lui faire trahir son 
devoir, et qu'il serait ravi d'être attaqué pour 
donner des preuves de ces sentimens. 

Les officiers turcs forent si irrités de cette 
hardie et noble réponse, qu'ils jurèrent tous 
par l'Alcoran qu'ils perdraient la vie devant la 
place, ou qu'ils l'emporteraient de force. 

Sur ces entrefaites, un vaisseau français 
échoua sur la côte d'Alger. Le capitaine vint 



Digitized by VjOOQIC 



/p. HISTOIRE 

demander au vice-roi la peimission de trans- 
porter sa cargaison et de radouber le narire ; 
ce qui lui fut accordé. Pendant qu'on travail- 
lait à cet ouvrage , Qiérédin employa les ca- 
nons du vaisseau pour battre le fort. Après 
quinze jours d'un feu continuel, les murailles 
furent presque entièrement renversées. Les 
Espagnols ne se défendant plus que faible- 
ment, Chérédîn les crut réduits aux abois. 
Traversant alors le canal avec environ deux 
mille mousquetaires, il entra dans la place 
sans nulle opposition. Le gouverneur fut 
trouvé dangereusement blessé, et presque 
tous les soldats tués ou blessés. Les Turcs ar- 
borèrent d'abord le drapeau ottoman, à quoi 
on répondit de la ville avec les plus grandes 
démonstrations de joie. 

Le gouverneur espagnol fut porté dans la 
ville, où on le fit guérir de ses blessures. Mais 
quelques mois après , Cbérédin , pour venger 
quelques expressions menaçantes, lui fit donner 
une sévère bastonnade, dont il mourut. Ce- 
pendant , pour colorer cette barbarie , on dé- 
bita qu'il machinait une seconde révolte avec 
les Mores et les Arabes. 

Après cette expédition , Cbérédin commen- 
ça l'exécution du plan qu'il avait foimé à l'é- 
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gard du mole et du port d'Alger, Tous les es^ 
claves chrétiens furent employés à cet ouyrage 
avec tant t^ vigueur^ qu'il Ait fini dansmoins^. 
de trois ans, et cela sans aucune dépense pour 
Chérédin. H fît aussi réparer le fort, et y mit 
une forte garnison. Aucun vaisseau n'entrait 
plus dans le port, sans rendre bon compte de 
sa marche et de ses projets. 

Après l'exécution de ces deux ouvrages, le 
vice-roi fut non-seulement redouté des Mores 
et des Arabes, il devint même formidable aux 
Chrétiens. Les premiers se flattai^it cependant 
de pouvoir un jour secouer le joug des Turcs 
par le moyen des Espagnols. Aussi, Chérédin 
n'était-il pas. sans alarmes de ce côté. Il crai- 
gnait de leur part le blocus du port , la re- 
prise de la forteresse, la destruction de ses 
vaisseaux,, et même quel<{ue entreprise sur la 
ville. Il fit part de ses appréhensions au Grand- 
Seigneiu* , et lui demandai les secours néces- 
saires pour rendre la citadelle plus forte, et 
placer des batteries dans les endroits les plus 
exposés aux descentes de l'ennemi. Rien ne 
lui fiit refusé : aussi, il commença d'abord 
les nouvelles fortifications, qui, depuis ce 
temps, ont été encore augmentées et conser- 
vées avec soin dans un état dé défense. 
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Cette conduite dç Chér^din, et ses autres 
services , relevèrent à la dignité de capitan- 
paclia du Grand-Seigneur. Il eutpoiu' suc- 
cesseur, dans sa vice-royauté d'Alger , Assen 
Ag^, renégat de Fîle de Sardaigne. Cet offi- 
cier, formé sous Chérédin, était un guerrier 
d'un courage intrépide. 

Les corsaires algériens craignaient alors si 
peu les Espagnols, qu'ils croisaient fréquem- 
ment sur leurs côtes ', ils débarquaient même 
quelquefois sur leur territoire, détruisaient 
le pays, brûlaient les maisons de campagne 
et les villages , et emmenaient en servitude 
ceux dont ils croyaient la captiu'e la plus 
avantageuse. 

L'an i54i, sous le pontificat de Paul III, 
Cbarles-Quint résolut de venger les dépréda- 
tions des Algériens. Il savait que la petite gar- 
nison du fort avait bridé pendant long-temps 
ces bai^bares. Il conclut de-là qu'un corps de 
troupes considérable les dompterait bientôt. 
Outre le juste ressentiment que ce prince 
conservait des cruautés qu'ils avaient com- 
mises sur le gouverneur du fort, le désir de 
venger les hostilités continuelles de ces pi-^ 
rates était fomenté par les Arabes de consi- 
dération, qui avaient suivi la fortvne deSélim. 
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Le rétablissement de ce prince formait un 
des objets de cette ligue. D'un autre côté, la 
cour de Rome, alarmée des courses de ces 
corsaires sur les côtes de l'État Ecclésiastique, 
pressait beaucoup Charles-Quint de tourner 
ses forces contre eux. L'empereur équipa 
donc une puissante flotte, et voulut comman- 
der lui-même les troupes destinées à cette ex- 
pédition. Outre la conquête d'Alger^ il se 
proposait celle de toute la Barbarie. La con- 
naissance qu'il arait de l'état du pays, de ses 
forces, et du génie des babitans, semblait 
promettre le succès le plus heureux. Il était 
persuadé que rien n'immortaliserait tant son 
nom que la réduction de ces vastes contrées 
sous l'étendart de Jésus-Christ. 

Pour seconder puissamment ce pieux des- 
sein de l'empereur, le pape publia une bulle, 
qiii accordait une absolution générale à tous 
lés xîhrétiens qui s'engageraient dans cette 
guerre. Il promettait aussi la couronne du 
martyre à ceux qui perdraient la vie en 
combattant contre les infidèles* Il gratifiait 
d'indulgences ceux qui seraient blessés. Ceux 
même qui exposaient seulement leur personne 
ou qui contribuaient de leur bourse à cette 
expédition, avaient leur récompense. En un 
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mot, tout service devait être'payé d'une féli- 
cité, proportionnée. 

Charles^<}uiilt partit vers la fin de Tété, avec' 
une flotte de cent vaisseaux et de vingt ga-' 
1ères, qui portait trente mille hommes de 
troupes choisies, et une somme d'argent con-^ 
sidérable. Nombre de jeunes seigneurs et der 
gentilshonunes, conduits par les seuls motifi^f ' 
de la gloire et de la religion, accompagnèrent 
l'empereur à leurs propres frais. Plusieurs 
dames suivirent aussi la cour de ce prince^ 
Quantité de femmes et de filles d'officiers et 
de soldats fru*ent encore de la partie, dans la 
vue de s'établir en Barbarie lorsque la con- 
quête en serait faîte. 

Un vent favorable porta bientôt cette flotté* 
devant Alger. Chaque vaisseau avait à la poupe 
et à la proue la bannière d'Elspagne, et un 
crucifix au gouvernail. 

Alger n'était alors environné que d'une 
simple muraille, sans aucun ouvrage exté- 
rieiu*. Toute la garnison ne consistait qu'en 
huit cents soldats tiu-cs et six mille Mores; 
non disciplinés, et sans armes à feu. Le reste 
des troupes turques était dispersé dans la cam-^ 
pagne, occupé à lever les taxes sûr les Mored 
et les Arabes. La vue d'une flotte si formi- 
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dâblejeta la consternation parmi les habitans^ 
Le Divan fiit convoqué sur-le-champ/ pour 
délibérer sur les moyens de se défendre. Il fat 
résolu de ne point exposer les troupes pour 
s'opposer au débarquement de Tennemi, mais 
de faire les plus grands efforts dans la ville 
jusqu'à l'arrivée des détachemens dispersés 
ailleurs. On avait en vue , en les rassemblant 
tous dans la ville^ d'obtenir du moins une ca- 
pitulation plus favorable. 

La flotte espagnole alla jeter l'ancre à la 
hauteur du cap Motifux , à environ deux 
lieues de la ville, du côté de l'est. L'armée 
débarqua sans aucune opposition, et l'empe- 
reur prit poste sur une éminence qui com- 
mandait la place. On y déploya l'étendartde 
la Croix, au son des trompettes et des tim- 
bales. Les troupes travaillèrent nuit et jour 
avec tant de vivacité, qu'elles eurent bientôt 
élevé un fort avec les batteries, appelé encore 
aujourd'hui Fort de V Empereur. 

Le camp fat posé sous le canon de cc^ fort. 
Sur l'éminence était una source qui fournis- 
sait de l'eau à toute la ville. Les Espagnols 
en détournèrent le cours, et 'déduisirent ainsi 
les habitans à faire usage d'eau corrompue. 
L'empereur somma le pacha de se rendre à dis- 
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crétion , avec menace de passer tous les habi- 
tans au fîl de Tépée, sî la ville était prise d'assaut . 
Assen répondit que la proposition était bien 
dure ; qu'il reconnaissait cependant l'impuis- 
sance où il était de tenir contre un ennemi 
si formidable, mais qu'il demandait quelques 
jours pour délibérer avec son conseil. 

Il étaient sur le point de demander à capi- 
tuler, lorsqu'un exprès , dépêché par le gé- 
néral des troupes dispersées dans la campagne, 
arriva à Alger. Il venait apprendre que les 
forces du gouvernement de l'ouest étaient en 
marche vers la ville. Sur cet avis , il fut ré- 
solu dans le Divan de se défendre jusqu'à la 
dernière extrémité. 

Cependant Charles-Quint ne recevait point 
de réponse. Il voyait d'ailleurs que la disposi- 
tion du terrein ne lui permettait pas de bloquer 
la ville par mer et par terre; aînsi, pour ne 
point partager son armée, il résolut de donner 
l'assaut. 

La position dé sa flotte était telle, que ses 
troupes pouvaient se rembarquer aisément 
en cas de nécessité. L'empereur, pour se 
rendre maître de la vilie avant Farrivée des 
renforts attendus par les habitans , recom- 
mença à faire un feu continuel sur la place. 
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EUe se défendait déjà si faiblement^ qu'il ne 
douta point de la voir bientôt sous sa puis-, 
sance. 

Elle était sur le point de se rendre , lors- 
qu'un eunuque noir, révéré du peuple comme 
prophète, mais méprisé des grands comme 
impo5:teur, demanda, à ce qu'on dit encore 
dans le pays, une audience du Divan. Le 
peuple l'accompagna jusques dans la cour du 
palais^ où ce conseil était assemblé. Âpres un 
long préambule à la louange de Dieu et de 
son prophète, il s'exprima en ces termes : 

c< Seigneur Âssen, vous voyez le pauvre 
» Isouf , l'esclave des esclaves , honni et per- 
» sécuté par les grands et les marabous. Ils 
» m'ont représenté comme fou et à vous et à 
» votre prédécesseur. Non-contens de rejeter 
)i mes admonitions , ils se sont réunis pour me 
» traiter de la manià:e la plus ignominieuse. 
>» J'ai été le jouet, la risée de leurs enfans et 
)i de leurs esclaves. Le cadi m'a souvent fait 
» subir l'infamie d'un châtiment public. Mais 
» d'où partent tous ces outrages, si ce n'est 
M de ce que le. Tout-Puissant, dont les voies 
)) sont impénétrables, m'a quelquefois décou-* 
» vert l'avenir, et que les événemens que j'ai 
» prédits concernaient principalement ceux 



' Digitized by VjOOQIC 



56 ftlSTOIRE^ 

» qui -m^eâtimaient indigiiè de leur atlenUon ? 
» j'ai resté dans le silence envers mes con- 
» tempteurs, tandis que j'ai découvert des 
» choses très-^impoftantea à des pauvres^ qui 
» m'ont assisté dans mes malheurs. Mais^ ô 
n Assen ! gouverneur de cette ville, le datiger 
n^ pi]d)lic me §cyrce à parler dans ce moment, n 
Âssen, que l'eiOrémitédupâril avait uBipeuhu- 
manisé, ordonna à l'eunuqoede contimigr, ef^ 
eelapourcomplaireàunpeiq^eiaclamear, qui 
attendait de grandes dbotes de son prophète. 
£n conséquence, Isouf reprit dans ces termes : 
« Voici une puissante flotte <f infidèles, dont 
» chaque vaisseau est rempli de soldats bien 
n armés. Ils ont paru devant notre ville aussi 
H soudainement que sUls étaient sortis du sein 
» de la mer. Nous sommes dépourvus de tous 
» les moyens de défense. Notre seul espoir est 
>» dans une capitulation équitable, si toutefois 
» on peut trouver de l'équité parmi des Chré- 
» tiens ; mais Dieu, qui se rit des desseins des 
» hommes, a bien d'autres pensées. Il déhr- 
» vrera son peuple des mains des idolâtres , 
» en dépit de tous leurs dieux. Seigneur ÂSr- 
» sen, et vous ses ministres, et vous grands 
» du royaume , et vous encore interprètes des 
n lois, je vous somme touÀ de prendre <50u- 
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j^ rage. FieJs-vous une fois à Fabject Isouf, et 
>) soyçz as^ûrés qu'ayant la fin de cette luûe^ 
» le Totit- Puisant déploiera sa gloire à la 
i) coniusion des Chrétiens. Leur aitnée^ leui^ 
)) yaisseaux périront à notre vue. Notre ville 
» sera libre et victorieuse. Leurs armes et 
]• leurs effets tomberont en nos mains. Les 
w forts qu'ils ont élevés deviendront notre* 
» défense contre eux-mêmes. Tant de ces in- 
M fidèles resteront nos esclaves, que peu re- 
ji verroiit leur patrie. Gloire soit à un seul 
> Dieu tout puissant, miséricordieux et in*^ 
» compréhensible ! » Ce discours, secondé des 
clameurs dé la multitude, déta:anina le Divan 
à tenir , s'il était possible , jusqu'à la fin de 
la lune. 

Selon cette tradition populaire, qui à la 
vérité s'accorde avec l'histoire, la prédiction 
de l'eunuque eut son entier accomplissement. 
Le 28 octobre, il s'éleva du côté du nord la 
plus violente tempête , accompagnée de trem^ 
blement de terre. La nuit suivante, quatre-* 
ving-cSx vaisseaux ou galères périrent avec 
lenrs équipages, et toutes leurs munkions. Le 
camp, posé sous le fort, (ut inondé parles 
torrens qui se précipitèrent des montagnes. 
La destruction fut si grande, qu'à k. fimnte 
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du jour Fempereur reconnut qu'il ne lui re^ 
tait plus de ressource que dans la fuite. En 
conséquence ^ il abandonna tout son bagage^ 
et conduisit en grand désordre le reste de ses 
troupes au cap Motifux. Assen^ qui obseryait 
leurs mouyemens^ leur laissa atteindre le bord 
de la mer. Alors ^ au milieu de la crainte et 
du désordre du rembarquement^ il tomba 
sur eux avec la garnison et les babitans d'Al- 
ger. Outre le grand nombre des tués^ ils emr 
menèrent une multitude d'esclaves. Les trou- 
pes de la campagne arrivèrent après cet évé- 
nement^ et se joignirent à celles de la ville 
pour remercier dieu solennellement de leur 
heureuse délivrance. 

Le prophète Isouf fiit non-seulement dé- 
claré le libérateur* d'Alger, il reçut aussi 
une récompense considérable, avec la liberté 
d'exercer son talent. 

Les marabous, et les interprètes de la loi, 
jaloux de rhonneur conféré à l'eunuque noir, 
représentèrent au hacha qu'il était ridicule et 
scandaleux d'atti'ibuer la délivrance d'Alger 
à un misérable diseur de bonne fortune^ 
qu'elle n'était due en effet qu'à la dévotion et 
à la retraite du marabou Cidr-uiica j qui , de- 
puis- l'f^a'ivéedçs Chrétiens, n'avait cessé de 
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de la tempête, ce solitaire avait, ptr inspira^ 
tion i frappé la mer d'un certain nombre de 
coups de bâton -, ce qui avait élevé sur-le- 
champ cette heureuse tempête; qu'il se dis- 
tinguait depuis long-temps par ses austérités 
fet la sainteté de sa vie; qu'il passait des jours 
<et des nuits entières dans la prière, et que 
son humiHté'seule Tempêchait de déclarer ses 
inspri^ations. 

Les principaux du conseil parurent, par po- 
litique, donner dans l'opinion que la ville de- , 
Tàitsa délivrance aui intercessions du solitaire . 
t>n bâtit, après sa mort, une petite mosijuéesur 
son^ tombeau. Depuis ce temps , les marabous 
ont trouvé le moyen de faire accroire au 
peuple que, dans tous les cas dangereux, on 
prouvait exciter une pareille tempête eti frap- 
pant la mer avec un ôs de ce saint person- 
nage; et lés Algériens croient encore cette 
chimère.' 

Qtioi qu'il en soit, l'accomplissement de 
la pi-édiction d'un misérable eunuque fît tant 
d'impression sur lés esprits, que les grands 
du pays, les prêtres et les santons se mêlent 
depuis de divination , honorant leurS' rêveries 
du nom de révélations de Mahomet^. 

4 
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Depuis le mauvais SQcoès.deCharleS'^Quiàt / 
le royaume d'Alger avait' été une province de 
l'empire ottoman^ gouvernée par uii vice-*- 
roi ^ nommé par le Grand-Seigneur. Mais ce^ 
vice-rois commettaient des abus infinis, et 
s'arrogeaient un pouvoir sans bornes. Ils s'em-^ 
paraient des revenus publics, et dissipaient 
les fonds destinés au payement des soldats 
turcs, doiit le nombre n'était d'ailleurs ja- 
mais complet. Cette conduite engagea ces 
mêmes soldats, dans le dix-septième siècle, à 
faire une députation à la Porte , pdur y re- 
présenter la tyrannie des bâchas, Ifeùr avar 
rice, et le préjucKce qui en résultait poUr 
- l'État. Ils n'oublièrent pointd^appuyer sur la 
mauvaise administration des fonds envoyés de 
Gonstantinople, et sur la retenue de la paye 
des troupes, qui occasionnait une désertion 
continuelle. Ilfr ajoutaient que, si ces griefe 
n'étaient incessanmîent redressés, le mal- se* 
rait sans remède, et la puissance ottômaûe 
bientôt anéantie par les Mores et les Arabes, 
qui machinaient continuellement avec les 
Chrétiens. Ces députés insinuèrent qu'il con- 
viendrait qu'une peirsonne de jugement, de 
probité, de coiu'age et d'expérience fût choi-^ 
sie parmi les troupes, aVec le titre de deyj 
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que ce chef serait responsable des deniers 
publics > et des contributions levées pour le 
i)ayement des troupes, sur les Mores et les 
Arabes; ils promettaierÉt (jue Tarmée serait 
toujours tenue complette; que le dey aurait 
Tinspection sur toutes les autres branches du 
gouvernement j que par tous des moyens il 
pourrait se maintenir par sa propre force , 
et sans être à charges à la cour ottomane. Ils 
s.'engâgeaient en outre dé regarder toujout*s le 
Grând-Seigneur comme leur souverain, et de 
Continuer les mêmes honneurs, ^salaires et 
|irérogalires à se^ bâchas, pourvu ^'ils se 
contentassent d'assister au divan sans préten- 
dre y donner leur voix, à moins qu'ils n'en 
fussent requis. Les députés assurèrent que, si 
leurs offres étaient rejetéës, là faiblesse et le 
mécontentement derarméelaisseraientbientot 
passer le royaume d'AÏgér au pouvoir du 
premier agresseUt. Ces propositions forent 
d'autant plus agréables au grand-visir, que 
la Porte y trouvait le moyen d'entretenir Far- 
inée sur un meilleur pied avec une dépense 
beaucoup moindre. Ainsi, ce premier ministre 
fit approuver le nouveau règlement au Grand- 
Seigneur, et dresser un plan de gouverne- 
ment conformé aux propoSiiioiis ^es députés. 
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Ceux-ci^ de retour a Alger, le communiqué-^ 
rent au bâcha ^ qui n^eut point de prétextes à 
y oppQser. \ 

L'armée pïfocéda à Féledûon d'un dey, e* 
fît des lois récipix)ques pour lui et pour ses 
sujels^ dcmt on lui fît jul^er l'obséi^ation, 
$oijis pei^ dé la vie. On pourvut en même 
temps à l'exécution de chaque artîele du nou- 
yeau règlement. Les appointemens du hacha 
et ceux de sa maison lui furent assignés sur 
les fonds publics ,. et il n'eut plus de part aux 
délibérations. Mais conune toutea les formes^ 
de gouvernement sont susceptibles d'abus et 
de mutations, l'armée ^e partagea peu-à-peu 
en factions syr le choix du dey. H arrivait 
aussi qu'au moindre raécoiitentement ^ les unà 
employaient la force, les autres l'intrigue 
pour le déposer ou le faire périr. Ils mettaient 
ensuite à sa place celui qu'ils prévoyaient de- 
voir être le plus favorable à leurs desseins. 
Mais Baba-jàli^ qui était bachaoux, ot» graad-^ 
prévôt, changea enfin la face des affaires. 
Elevé en 1710 à Ja dignité de dey, en dépita 
du bâcha , qui prétendait s'immiscer dans les* 
affaires d'Etat, il le fit transporter à Constant 
tinople, avec menace de la mort, s'il revenait 
jamais a Alger pour y exciter le moindre 
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trouble. L'artificietix dey envoya en même 
temps une ambassade à la Porte avec un dé- 
tail de ses griefs contre le bacba, et y joignit' 
des présçns pour les sultanes du visir et; les 
principaux officiers du sérail. Il représentait 
au visîr que le bâcha avait porte ses întriguea 
|>€micieuses à' un tel excès, qu'il avait juste- 
inétit itiérité là mort; que cependant, par 
respect pour le Grand-Seigneur et pour lui/ 
fl avait commué cette peine en celle du ban- 
nissemeiftt. Il ajoutait que l'année était si ir- 
ritée contre les bâchas, qu'il ne pourrait 
f}u^ la cQnteiiir dans des circonstances" sem- 
blables , ni Tempêcher de les mettre en pièces; 
qu'outre le sanglant affront qui en revien- 
drait à la Porte, les mécontens pourraient 
pjTofiter des troubles pour accomplir leurs 
pernicieux desseins. Il concluait que , puis- 
qu'un bâcha était un officier non-seulement 
inutile, mais même dangereux, il convenait 
de n'en plus envoyer , et de conférer ce 
titre au dey lui-même. Sa demande lui fut 
accordée. 

Depuis ce temps, le dey ne s'est plus re- 
gardé que comme allié de la Porte , et a gou- 
verné en vrai souve^rain. Le Grand-Seigneur 
lui envoie seulement un député dans les occa- 
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sions importances. Mais de pareils hôtes sont 
peu agréable^ au gouvernement d'Alger, et 
cela y parce gu'il est d'usage qu'ils soient en- 
tretenus à ses frais y et remyoyés avec des pré^ 
sens considérs^le^.St'aiUe^rs, ils afiPectent des 
manières hautaines y qui deviennent fort 
odieuses aux soldats tw^^s. Ils veulent parrlà^ 
leur faire sentir leur bassesse çt Içiu* dépen- 
dance de la Porte /Aussi , les Turcs renvoient- 
jls ces députés aussitôt qu'ils le peuvent, et 
leur font sentir, par la jfroideur de la récep- 
tion, que les civilités qu'ils leur rendent n^ 
sonf; dues qu'à 1^ poutufne et à la politique. 
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CHAPITRE II. 



Des Habitans. 



Les peuples de ce royaume peuvent être 
divisés en six classes^ savoir : les premiers ha- 
bitans du pays^ les Mores, les Arabes, les 
Juifs, les Turcs et les Chrétiens. Les premiers 
habitans sont communément blancs. On y 
voit aussi des mulâtres, et en voici la raison. 
Lorsque les Numidiens vinrent établir des co- 
lonies dans les parties septentrionales de ce 
royaume, ils amenèrent avec eux des nègres 
des deux sexes, avec lesquels les naturels du 
pays contractèrent des mariages. Ils en firent 
aussi avec les esclaves pris chez leurs voisins 
méridionaux ; il n'y a a présent , d'autres nè- 
gres que les esclaves que le bey du Sud en- 
lève, lors de ses incursions dans les déserts de 
Bilédulgerîd. Après ce peu de mots sur le» 
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premiers habitans du royaume d'Alger, nous 

passons àja seconde classe. 

Les Mores $ont de deux espèces ; ceux de la 
ville et ceux delà campagne. Parmi les pre- 
miers, les uns font tout le commerce de mer 
et de terre ; les autres occupent les postes dans 
les départemens de leurs propres tribus , et y 
sont subordonnés tous au dey d'Alger, et cha- 
cun auxbeys ou aux agas de sa contrée ; d'au- 
tres sont artisans, d'autres fermiers, parmi 
lesquels il s'en trouve de riches. Tous ceux-là 
peuvent être appelés les citoyens du royaume. 

Les ^ores de la campagne ne possèdent 
point d'immeubles. Ils errent en familles; 
mais ils sont si nombreux , qu'ils forment des 
cations entières, ou des tri|3us comme les 
Arabes. On les distingue quelquefois par le 
nonLdupays qu'ils habitent, et quelquefois par 
celui des chefs ou fondateurs de leiu*s faimilles. 

Chacune de ces nations forme un village ou 
camp ambulant, qu'ils appellent adouar. 
Chaque famille vit dans sa tente particuhère, 
et l'adouar est sous le gouvernement d'un 
chèque. De la réunion de ce chef avec les sé^r 
nateurs, il se forme une espèce d'aristocratie y 
qui poiHToit, avec le plus parfait désintéres- 
sement et la plus grande impartiahté, au bien 
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et à l'avantage de toute la communauté. Ce chef 
ou chèque est ordinairement d'une famille 
qae les Mores supposent descendue de leurs 
aneîenç souverains. Ce peuple errçtnt afferme 
les terres des habitans des villes. I^es biens 
sur lesquels il paie la rente , sont l6s fi^wtg^ 
le blé, la cire, etc. Il d^ita le reste de ses 
denrées aux environs des villes voisines, selon 
que Foecasion s'en présente. Ces Mores sont 
si experts dans la nature des différens terroirs, 
qu'ils savent jdioisir les' ^us propres aux pro- 
ductions dé chaque saison. Us sont aussi fort 
habiles à éviter la milice turque, dont les yio- 
lences et les rapines s'accordent très^u avec 
la simpUcité de ce peuple. Chaque adouar paie 
au dey d'Alger une taxe proportionnée au nom- 
bre de ses habitans et à la bonté de ses habita-- 
tions. Le chèque répond pom* tous, et tout le 
corps est soUdaire pour chaque individu. 

Les tentes de l'adouar sont de peaux de 
moutons noires et blanches , et toutes égale- 
ment sales et dégoûtantes. La tente du chèque 
est plua élevée que les autres, et placée au 
centre du camp. Dans quelques, tentes lo- 
gent deux ou trois branches de la même fa- 
mille ; par exemple , le père , la mère avec 
. leurs en£aais, qui sont toujours fort nombreux} 
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et les belles-filles jusqu'à leur première gros-t; 
sess(B. Le mari doit alors se procurer une 
tente pour sa famille avec les ustensiles néces^ 
saires, qui sont peij coûteux. Un moulin 
portatif, composé de deux pierres, pour 
moudre leur grain, et une cqrbeille, forment 
leur principal ameublement. Ils pétrissent 
leur farine sans levain, dans un vase de terre. 
Ils en font des gâteaux plats qui cuisent sou^ 
la braise. Ils ont quelques aiitres vaisseaux 
de terre pour mettre bouUlir du ris, et faire 
tremper leurs gâteaux dans du lait. L'^au est 
leur unique boisson. Leur régal le plus.friand 
est de saucer leurs gâteaux dans de l'buile 
et du vinaigre , qui sont fort rares chez eux. 
S'ils mangent quelquefois de la viande , ce 
n'est qu'à leurs fêtes extraordinaires, parce^ 
qu'ils aiment mieux la vendre. Ils tiennent 
dans la même tente les chevaux, les ânes , 
les vaches , les chèvres , les chiens , les chats 
et la volaille; tous animaux dont ils prennent 
plus de soin que d'eux-mêmes, attendu que 
ce sont là toutes leuns richesses. Les chiens 
servent à éloigner |es renards ^ et à avertir de ' 
l'approche des lions. Les chats détruisent les 
rats, et même les serpens, espèces d'animaux qui 
sont très-communes dans quelques endroits. 
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Tout le vêtement des hommes consiste dans 
une kaïkej qui n'est qu'une pièce d'un drap 
blanc fort grossier , d'environ quatre à cinq 
aimes. Ils s'y enveloppent depuis les épaules 
jusqu'aux talons. Il y a des Mores qui ne la 
portent pas si longue. Ils entortillait autour 
de leur tête un morceau du même drap^ ou 
quelqu'autre lambeau . 

Le chaque se distingue par Fhabillement. Il 
porte un i^apudion sur sa tête. Il a line che- 
mise et un manteau^ l'un et l'autre d^une seule 
pièce. Ce dernier descend jusqu'à mi-jambe. 
Quelques-uns des Mores les plus aisés se déco- 
rent du même manteau. Ils le conservent avec 
tant de soin, qu'il leur dure ordinairement 
toute la vie. S'il leur arrive d'être surpris par 
la pluie^ ils le plient soigneusement^ lé posent 
sur une pierre^ et s'asseyent nus pai^ dessus. 
Us attendent patiemment dans cette posture 
que la pluie ait cessé et que lem' peau soit 
sèche ^ pour ne pas endommager un vêtement 
si précieux. 

L'habillement des femmes n'est qu^une pièce 
d'éto£Pe de laine , qui leur descend depuis les 
épaules jusqu'aux genoux. Elles tressent leurs 
cheveux ^ et ici, comme ailleurs, le sexe aime 
les ornemens , quoique les leurs ne consistent 
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qu'ei:! ^$s éaxU de poisson^ du corail et des. 
grains dç geai. Leurs bracelets sont de bois 
de çorûe . Corning la y iesàuvage n'étoufFe point 
chez eues eetite vanité qu'on observe dans les 
uaticms pcd^ , on s'est nvisé, pour relever la 
beai^té des Moresques , de Jeur imprimer dès 
l'enfance des taches nooires sur les joues, le 
front, les bras, les bouts des doigts et 1^ cuis- 
ses. On fait cette itération eh piquant la par- 
tie ^vec ime aiguille, et la frottant ensuite 
avec la poudrç d'une espèce de caillou noir. 

J^urs cabannes , supportées par. dçui^ 
griands poteaux> ont en quelque sorte la fo;rnie 
dVw pavillon. La porte est fcite de branches 
d'arbrfts. Au milieu de ces cabanes , est un pe- 
tit carré qui sépare le logement des Mores 
de t^elui de leurs bestiaux. Ils couchent sur 
de^. nattes de feuilles de palmier, étendues à 
tçrrç, qui leur servent aussi de table. 

Ce sont les hommes qui cultivent la terre 
et, vont vendre dans les Tilles le grain et les 
autres denrées. Ils ont des ruches à miel sans 
nomibre; aussi ^ le miel et la cire sont la prin- 
cipale branche, de leur commierce. Le soin du 
bétail est pcKir les femmes et les enfsms. Elles 
pourvoient aussi aux besoins du ménage , 
c:pupent du bois, vont chercher l'eau, et soi-^ 
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gnent leiu»» v^rs à soie , lorsque les afi&ûres 
domestiques le le^ur permettent. Les enâms 
vont entièremejit iius jusque vers Tâge de 
huit ans. Onlçur met alors qujelques diifibns 
autour du corps, mais cela plus par ornement 
que par dépence*. On ne les^ couche questir de 
la paille , dû foin 5; oxx des feuilles d'arbres. lï 
p'est point extraordinaire de les voir marcher 
à six mois. Lprsqué leurs mènes vont aubois^ 
ou àFeau^ elles les portent sur le dos, dans 
une espèce de sac, quelquefois ku nombre de 
deux, et leur donnent à téter par dessus Té* 
paule. Les Moreis sont tous fort basanés , mais 
robustes et accotitûmés aux inclémences dé 
l'air. Leurs armes sont une iagaie ^ ou 
courte, lanc^, qu'ils portent toujours, avee 
un large coutelas pendu a leur Ëras. Ils sont 
extrêmement adi^oits à manier ces armes. Ils 
se tiennent biep à cheval, et enlèvent de terre 
en galqppant tout cfe qu'ils peuvent saisir avec 
leur lance. . ' 

Dans* leurs visites , ik baisent tout le monde 
Sûr la bouche, à l'exception du. chèque et 
des marabous, dont ils baisent très^-respec* 
tueusement la main« Leur cionversation roule 
ordinairement sur Ja fécondité de leurs fem-- 
mes, de leurs fîlles> de leurs jumens, de leurs 
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taches et de leurs poules. Ils sont cependant 
hautains^ et s'estiment heureux de ii'êtrè J)oint 
confinés dans les villes. Ils en regardent les 
habitahs comme des esclaves, toujours expo- 
sés à la merci des Tuiles, qu'ils détestent. 

Us vengerit éur-le-Kîhaijap par une guerre 
ouyertfe la' moindre insulté re$oe de l'aga turè. 
Maïs le^ Mores dés villes , qûî èraigneiït leurs 
déprédations et leurs rapines/ S^entréméftént 
chatidemEent pour ramener^ la paix. 

Lorsqu'un jeune homme ée sèiit de l'inèli- 
n^ion pour quelque fiUè^ il la depiande au 
père. Si ce dernier a{^>rouvé le mariage/ il 
reçoit l'amant avec civilité. Il s'éteftd ensuite 
sur ^e mérite extraordinaire de sa' fille > et sur 
l'industrie et là fécondité delà nfère/ comme 
présages de, sembisébles qualités dans la fille. 
Sa parole donnée, il requiert du prétendu un 
certain nombre de bœu£$ , de vaches et d'aù-i 
très animaux, en guise de reconnaissance pou? 
une épouse si méritante. Quand les article^ 
sont réglés, le jeune homme conduit tous ses 
troupeaux, avec ses autres efFets, devant la 
tente de son beau-père. Celui-ci communiqué 
alors le mariage à sa fille, qui sans montréif 
la moindre répugnance à là volonté de soii 
père,' se prépare à recevoir son époux. Léi 
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parena de la femme sont incités à la hutte. 
Lorsque le mari y entre, on lui fait cette 
question : Combien vous coûte la mariée? A 
quoi il a coutiune de répondre qu'une femme 
sage et yertueùsen'a point de prix. Après les 
complimensf réciproques entré leà deux époux, 
ils reçoivent les visites de toutes les jeunes 
femmes de Fadouar. La nouvelle ûiariée est 
mise ensuite sur un éhevàl du mari, et cbh- 
duite à la tente de ce dernier,* au milieu des 
chants et des déclamations de ses connaissan- 
ces. A son arrivée, l'es proches parens de l'é- 
poux lui présentent un mélange de lait et de 
miel , où ils ont mis un petit morceau de la 
tente. Pendant qu'elle le boit , ceux qui l'ac- 
compagnent lui chantent en chœur un épi- 
thalame; ils le concluent en priant Dieu de 
gratifier les époux d'une nombreuse postérité, 
d'augmentw leurs troupeaux et d'entretenir 
leur tente toujours pleine de lait. Après cette 
cérémonie, l'épouse descend de cheval de- 
vant la tente , et ses compagnes lui présentent 
un bâton. Elle le prend, et l'enfonce dans la 
terre aussi avant qu'elle peut , en disant que 
comme ce bâton ne pourra être arraché que 
de force, rien aussi que la force ne la séparera 
jamais de son époux. Avant que de l'ardmettre 
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datné la teiiie , on lui livre les bestiaux du mari . 
On Fi Astalle en même temps dans Toffice de les 
Éairè pattfèf, Voulant lui donner à entendre 
^ar-là qu'eDe dôSt contribuer de sort tràyail 
au maintien de là famille. Après toutes ces cé^ 
rémonieâ^ indispensable^ de sa part, elle 
commence avec ses amis les réjouissances de 
lariocé. Enfin, après les chants, les danses^ 
et le festin, continués jusqu'au soir, elle est 
présentée àû mari, et la compagnie se retire. 

Pendant le premier mois dû mariage, la 
femme ne sort point de la tente, et porte un 
voile sur le visage, oûveH à FeÂdrok des 
yeux. 

Les Mores marient leurs enfans extrême- 
ment jeunes : les garçons sont nubiles a qua^ 
torze ou quinze ans , et les filles à dix , et miême 
à huit ans. La stérilité est peu connue ici. Il 
n'est même point rare d'y voir les filles être 
mères avant onze ans , et quelquefois beau- 
coup plutôt. 

Les chefs des tentes s'assemblent tous les 
soirs à cheval, et forment un cercle autour 
du chèque de l'adouar, comme lorsqu'un 
major donne l'ordre dans un camp ou une 
garnison. Dans cette assemblée, on discute 
toutes les affaires actuelles du viUage, et l'on 
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y prend les mesures convenables aux circons- 
tances. Dans les cas pressans, il se fait sur-le- 
champ une assemblée extraordinaire, dans la 
forme qu'on vient de rapporter. 

Les femmes sont entièrement exclues de la 
connaissance des affaires publiques. Cette 
conduite a leur égard leur paraît si juste a 
elles-mêmes, que si un mari communiquait 
quelque secret d'État à Bon épouse il s'en at- 
tirerait tout le mépris. 

Toutes leurs fêtes et leurs cérémonies s'exé- 
cutent avec beaucoup de frugalité, de sim-- 
plicité et de franchise. 

V Les premiers Mores qui vinrent dans le 
royaume d'Alger se trouvent mêlés avec les 
descendans des anciens Africains , et ceux des 
"uîflfô^entes nations qui ont successivement 
conquis le pays jusqu'au temps delà domina- 
tion turque. On comprend aussi pa:mi les 
Mores ^ les mahométans qui se sauvèrent 
dans ce royaume à lexu* expulsion de l'Espa- 
gne. Les villes sont principalement habitées 
par ces derniers. Fort industrieux de leur 
nature, ils ont acquis et amélioré de vastes 
terreins, et planté des vîi^nes. L's gagnent 
aussi beaucoup^ par le commerce des escla-^ 
ves. - ' 

5 



Digitized by VjOOQIC 



70 HISTOIRE 

Le dialecte des Mores ^ qiii est tin arabe 
corrompu^ diffère^ comme partout ailleurs^ 
selon les provinces. Mais ils ont grande at- 
tention de faire leurs marchés dans des tei^- 
mes clairs et significatif. Ils professent la 
religion mahométane : mais ils l'ont si défigu- 
rée, qu'un vrai musulman aurait de la peine 
à la reconnaitie. Ils en ont fait un ramas de 
superstitions extravagantes qui n^ont d'autre' 
autorité que la coutume et l'artifice des ma- 
râd:Kms. Ces prêtres ignorans s'en tiennent 
aux traditions orales , sans chercher des pré- 
ceptes plus positif, qu'ils pourraient appren- 
dre par la fréquentation des villes. 

C'est une opinion généralement reçue chez 
ïes Mores, que sacrifier un chrétien est de- 
vant Dieu l'œuvre la plus méritoire. .Qiftelf 
ques-uns pensent même qu'ils n'occupeix)nf 
dans le ciel (pfnne place très^infériewe, $'ils 
ne s'en rendent digne^ paf- cjdelque meurtre 
de cette espèce. Mâ^is les défenseurs de cette 
opinion l'adopteïït daâs difFérens sens. Les 
uns croient qu'il faut tûel^le chrétien en duel, 
ou en bataille, ou à tout autre combat égal. 
D'autres pensent qu'il ne fauttjue l'expédier^ 
et que la manière est indifférente 4 II court à 
eette occasion une histoire fort singulière 
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dans le pays. Hali Pdegim, renégat italien 
et général des galères d^ Alger, conduisit un 
jour dans le poii; de cette ville un vaisseau 
espagnol, dont il s'était emparé. L'équi- 
page s'était défendu avec tant de bravoure , 
qu'il s'y trouva quantité de mpits et de bles- 
sés. Les Mores s'attroupèrent autoiu* du na- 
vire avec leurs acclamations ordinaires. Un 
d'eux, vieux bigot, se jeta aux pieds du 
général et lui adressa ce biearre discours : 
» Seigneur, que vous êtes heureux de faire 
» tant de ravages parmi les chrétiens., et d'a- 
» voir presque tous les jours les occasions 
» de les détruire ! votre gloire égale dans le 
» ciel celle des plus grands serviteurs du 
» prophète. Mais que je suis éloigné de ce 
» bonheur! quoiqu'exact obsei'vateur de la 
» loi, je n'ai encore sacrifié aucun chrétien 
» au Tout- Puissant. Je mourrai désespéré 
» si je manque à cet article. Soyez donc l'au- 
» teur de ma félicité, en m'accordant une 
» victime parmi le grand nombre d'infidèles 
» qui sont actuellement en votre puissance.» 
Hali, qui n'était pas un musulman bien i^i- 
gide, sourit à cette harangue, et répondit 
- au bigot qu'il lui accordait sa requête. « Va- 
» t-en, lui dit-il, daps le bois, et ce cliien 
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h de chrétien (lui montrant un Espagnol 
» jeune et robuste) te sera envoyé pour as- 
to surer ta félicité. » Le More , transporté de 
joie, le remercia et^se rendit dans le lieu dé- 
signé. Hali fk donner im mousquet, un sabre 
et un bâton à l'Espagnol , et lui oi'donna de 
suivre le vieux More. »Tu lui diras, ajou- 
» ta-t-il, que le général t'envoie vers lui, 
» selon sa requête j mais s'il veut user de 
» violence à ton égard, je t'ordonne de lui 
» foire sentir la force de tes armes. » Le 
More, qui vit Tenir le jeune espagnol bien 
armé , s'enfuit d'un autre côté , et vint rap- 
porter à Hali que le chrétien s'étanl présenté 
avec de^ armes, il n'avait pas pu remplir 
son désir. » O vieux poltron, lui répliqua 
)) Hali , tue les chrétiens qui sont en défense , 
V» eomme nous faisons mes gens et moi , et 
» Dieu récompensera* cette action, mais non 
» le meurtre de guet-à-pens. » 

Les Mores de la campagne sont fort adon- 
nés au larcin, aussi est-îl très-dangereux de 
s'éloigner des villes sans une escorte. Portés 
au vol par une juste vengeance, ils ne s'en 
font point un crime. Dépossédés du pays par 
différentes nations qui les ont réduits à la 
dernière indigence, ils pillent tout ce qu'ils. 
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Irouvent par voie de représailles. Ils onl 
grand soin d'inspirer les mêmes principes à 
leurs enfans : mais ils éviteilt de faire le 
moindre tort à aucune des tribus moresques* 
Leur conduite à cet égard ressemble un peu 
à celles des Jui&^ qui, dit-on, ne regardent 
point comme un crime de voler ceux d'une 
religion différente. Du moins est-il certain 
qu'ils semblent agir sur ce principe. 

Ces nations ou tribus moresques étaient 
distinguées autrefois par les noms des pre- 
miers cheÊ qui vinrent établir des colonies 
en Barbarie, et qui par accord ou par con- 
quête y acquirent des portions de terre. Ces 
tribus en s'appliquant à améliorer les fonds 
et à augmenter leurs troupeaux, amassèrent 
des richesses , et s'acquirent de la considéra^ 
tion parmi leurs voisins. 

Leur nom primitif était celui de Bérébères / 
parce que la contrée où ik s'établirent était 
un désert. Les Africains soutiennent que 
les premiers habitans de Barbarie sont des- 
cendus de la tribu des Sabéensi , qui peupla 
le pays sous la conduite du roi Melek Ifriqui, 
Cette tribu venant à s'augmenter, elle fut 
divisée en cinq autres^ les ^anhagiens, les 
Musamudiens, les Zénètes, les Haores et 
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les Gomères. €euic-là produisirent six cents^^ 
familles , qui se subdivisèrent; en petites tri- 
bus. Quelques-unes retinrent le nom de leur 
fondateur; d^autres y ajoutèrent celui du 
pays qu'elle^ habitaient^ les autres prirent 
dififérens noms. Cette multiplicité dut occa- 
sionner des guerres fréquentes, Jl arrivait 
que les cpnquérans restaient mattres de la 
plaine^ et que les vaincus étaient forcés de 
se réfijgier d^jis )es montagnes ^ autres lieux 
stériles j, qujS 1^ nécessité leur fît cultiver. 
Mais lorsque 1^ Romains ^ les Grecs ^ et les 
autres nations ^uropéennes portèrent leurs 
armes pn Afrique^ m massacrèrent^ assujet- 
tirent , ou dispersère|ît tous les Africains Bé^ 
rébères. Enfin , au commencement du septième 
siècle , les Arabes mahométans, sous prétexte 
de répandre leur religion, alors dans son en- 
fance , marchèrent en Aft'ique, sous leur chef 
Occubaben Nazie; secondés par les restes des 
cinq tribus des Bérébères , ils chassèrent en- 
tièrement les européens de la Barbarie. Quoi- 
que la condition des Bérébères devînt un peu 
meil]euï*e par ce changement de maîtres , les 
Arabes eurent soin néanmoins de se parta- 
ger les terres, à leur exclusion. Les guerres 
continuelles qui suivirent ce partage, obli- 
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gèrent vingt-cinq chèques ^ 6tt il^is de9 Bérér. 
jbères, et trente-deux des principales tribas, 
de passer en Espagne au commencement du 
huitième siècle. Ce royaume était alors sous 
la domination des Goth^. fUifin Muley Almo^ 
habezy roi de Maroc, pour mettre fin aux mat 
heurs occasionnas par les querelles perpé- 
tuelles d.e tant de petits souverains, prit le^ 
titre d'emperçur des fidèles, et assembla une 
puissante armée, dont il donna le conunan-* 
dément à son fiïs Muley Alboljr. Il lui joignit 
«n général expérimenté popr le guider dans 
cette expédition, qui le rendit maître de la., 
fiarbarie. 

Voilà comme les Arabes màhométans de- 
vinrent maîtres d'Alger, qûMls conservèrent 
jusqu'à l'invasion des Turcs. Il n'y eut que 
ceux qui vivaient avec les anciens Bérébères , 
sur le Mont-Atlas et autres lieux inaccessi- 
bles, qui, devant leur sûreté à leur situation, 
échappèrent aux ravages de ces nouveaux 
usurpateurs. Les habitans des plaines, dé- 
pouillés de tout leur bien, furent réduits à 
une vie errante et misérable; forcés d'être les 
fermiers de leurs propres terres, et de vivre 
sous des tentes, du îtmt de leur travail. Telle 
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é$i Torigine de ceux qui portent aujourd'hui 
Iq nom de Mores < 

Les villes sont principalement habitées par 
les descendans de ceux qui furent chassés de 
l'Elspagne. Ils se procurèrent des établisse- 
mens dans le royaume d'Alger, en se soumet- 
tant à la domination turque. Ils se sont ap-- 
pliqués depuis aux métiers et au commerce*. 
Ils ont aussi affei^mé les impôts et les revenus 
publics. S'ils s'CsStiment pour leurs richesses 
et leur pouvoir, les Mores de la campagne^ 
dont la vanité est d'êlre appelés BcrébèreSy les 
méprisent souverainement. Parmi les pre- 
miers, il se trouve plusieurs descendans de 
reftégats chrétiens, lesquels sont beaucoup 
plus ingénieux que les naturels du pays- 

Les ^ns aisés parmi eux sont toujours bien 
velus, mais il ne leur est pas permis de por- 
ter l'habillement turc sans quelque distinc- 
tion. II. y a de la différence dans lé devant 
de leur veste, et dans leur turban, et même 
ils pprteiit i^arement ce dernier. Leur man- 
teau est d'ailleurs de drap blanc ^ au lieu que 
celui des Tut*cs est généralement de soie 
noire. 
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CHAPITRE III. 



Des Arabes. 

Ces Âral>e$ sont ^assemblage de plusieurs 
naHons ou tribus descendues des Arabes ma- 
hométans qui envahirent l'Afrique ; mais qui ^ 
dépossédés ensuite par les Turcs ^ se sauvèrent 
dans les montagnes et les déserts avec leur^ 
troupeaux et leurs auti*es effets. Ils jouirent 
de leur liberté dans ces retraites^ que leurs 
soins infatigables rendirent agréables et fer- 
tiles. Ils sont si .fiers de n'avoir pas mêlé leur 
sang avec celui de» autres peuples^ qu'ils 
s'estiment les plus illustres de toute l'Afirique* 
Quelques-uns 9 plus attachés à leurs terres et 
à leurs demeures^ restèrent dans les villes 
et se soumirent. Les preftiiers regardent 
ceux-ci avec le dernier mépris, et leur don- 
nent, par insulte, le titre de courtisans* 



/ 
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Comme ils se sont entre-mariés avec des étraor 
gersy ils sont réputés Mores. 

Bien des gens ne mettent aucune diflPérence, 
entre les Turcs , les Mores et les Arabes d'Al- 
ger. Il est vrai que, pour parvenir à la con- 
naissance de cette distinction^ il faut avoir 
fait des recherches exactes dans le pays même; 
faute de quoi^ plusieurs auteurs ont confondu 
les Mores avec les Arabes : erreur dont les 
Turcs eux-mêmes ne sont pas exempts^ puisr- 
qu'ils donnent le nom de Mores à tous ceux 
(joi vivent hors des villes. 

Lorsque les T^ux^ subjuguèrent Alger^ le$ 
Arabes , qui viyaient alors dans les montagnes 
et les déserts , profitèrent de l'ignorance oit 
étaient ces nouveaux conquér^ams à Fégarddu 
pays. Ils se saisirent des passages de Tunis et 
de Fez, et fiœrpèrent par-là les Turc*, aveo te^ 
habitans de ces deux royaumes, à composer 
avec eux pour leur rouvrir les communica- 
jbions. Maïs les Turcs ayant ensuite reconnu 
le terrein, ils élevèrent des fortifications dans 
les lieux les plus avantageux, et se rendirent 
formidables par leurs arn^es à feu, inconnue» 
à ces Arabeà. D'ailleurs, )J3 augmentèrent 
encore leurs troupes , et tirèrent des secours 
fit des lun^ières. des Juifs et des Mores chas- 
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aéê de l'Espagne. Enfin il$ forcèrent avec le 
temps quelques-unes de ces nations Arabes à 
leur payer un tribu|; annuel^ et les autres à se 
^enfermer dans leurs montagnes. 

VeîTS le 'temps où les trois armées d'Alger 
se mettent en campagne ^ ces Arabes cachent . 
leup grain et leurs autres efifets non transporr 
tables daps de$ souterrains, et errent eux- 
mêmes avec leurs troupeaux jusqu'à la retraite 
des Turps. Ces précautions, de la part des , 
Arabes^ obligent des ^^rniers à porter de Fbuile 
avec eux, et à mener d|5s bœu^ et des mou- 
tons pour la subsistance dies armées. Comme 
les Mores et les Arabes devraient par les 
traités leur fournir ces prpyjisions, s'il leur arr 
rive d'être surpris par lç$ tjrowpes turques , 
elles leur font bien payer tous les arrérages. 

Les Arabes qui habitent le mont Atlas et 
ceux qui errent dans les déserts du voisinage 
de Tunis , se trouvent dans l'aisance, à cause 
de leur commerce avec les villes dé Tunis et 
de Fez. Ils ont de riches tentes, de beaux 
chevaux, sont vêtus proprement, et vivent 
dans la splendeur à tous égards i mais le grand 
nombre s'occupedel'agriculture et delà chasse 
des bêtes sauvages. Ceux dont le goût est plus 
raffiné, cultivent l'astronomie et la poésie. 
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Leurs vers sont loujoui^ rais en musique. Ils 
en prennent constamment le sujet de leurs 
amours^ de leurs chasses^ ou de leurs com- 
bats. Le langage en est pompeux et cleve. Un 
poëte célèbre est assuré d'une récotnpense de 
la part du chèque, avec des distinctions ho- 
norables. Les Arabes sont fort polis entr'eux, 
et pleins de complimens; mais ils affectent 
une espèce de hauteur brutale envers toutes 
les autres nations, qu'ils méprisent 'par une 
idée mal conçue de leur propre supériorité. 

Leurs chemises sont d'une fine gaze. lU 
portent des caleçons^ une veste, et par des- 
sus tout cela un manteau rouge ou bleu. Ils 
ont des glands de soie par devant , et une 
grande houpe de laine ou de soie à la pointe 
de leur capuchon. Quelque|&-uns portent des» 
glands d'or, des gances et des houpes de soie , 
d'argent ou d'or. La chasse continuelle qu'ils^ 
font des bêt^s sauvages, leur acquiert une 
dextérité surprenante à manier la lance et la 
javeline. Ils se font suivre à la guerre par 
leurs femmes et leurs enfans. Ils sont dans 
l'idée qu'excités par leur présence et par la 
crainte et le chagrin de les voir faire esclaves, 
ils combattront avec plus du courage. 

Les femmes de condition sont très-riche- 
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ment vêtues ; leurs chemises sont de la plus 
fine gaze ; elles portent des caleçons comme 
les hommes , avec une robe de soie y sur la- 
quelle est une robe à manches fort larges y 
qui descend presque jusqu'au coude-pied. 
Les jours de cérémonie , elle mettent un long 
mantelet^ ordinairement rouge ou bleu. Elles 
en attachent les deux pointes sur les épaules 
avec des boucles d'argent. Elles portent de 
grai^ds anneaux du même métal , aux doigts, 
aux bras, aux poignets, et sur les chevilles 
des pieds. Les femmes du commun , dont Tha- 
billement diffère plus dans laquahtéquedans 
la manière, portent des étoffes de laine au 
lieu de soie. 

Les femmes arabes se tressent les cheveux 
avec des rang de corail ou d'ambre. Elles por- 
tent de$ colliers de ces mêmes matières, qui 
leur tombent sur le sein. Elles ne sortent ja- 
mais sans un masque. Elles s'en couvrent le 
visage dès qu'elles rencontrent des hommes i 
Mais s'ils se trouvent être leurs parens , elles 
Fôtent d'abord. Il serait impoli de s'en cou- 
vrir en leur présence. 

Les jeunes femmes n'ignorent point l'art de 
se farder. Elles préparent elles-mêmes les 
couleurs dont «lies se servent. Elles s'en tei- 
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gnent les paupières^ l^s sourcils y la goi^ 
et les bouts des doigts. Elles s'inipriment sur 
lesjpues de petites marques exi foi-mede trian^ 
gles. Elles y tracent quelquefois deii fleurs ^ 
des feuilles de laurier^ de Htyrte^ ou d'autres 
figures semblables. Elles croient paivlà re-*- 
hausser beaucoup leur beauté. 

Les Arabes d'Alger se vantept de parler 
Farabe le plus jmr, etd'obseryer la religion 
mahométane avec le plus d'exactitude : çe^ 
pendant leur mabo^létisme se réduit à quel- 
ques {Superstitions grossières, qu'ils ontîipprt- 
ses de leurs marabout. 

Les cbeque^ de ces Arabes gardent eux- 
mêmes leisrs troupeaux. Ils s'occupi^t , pen*- 
dant que leurs mourus paissent^ à conq)oser 
des TCKS et des€Jia0soais sur la t^ cbampêu^e. 
Ils la comparent à cdle des anciens patriar-^ 
ches, qu'ils appell^iÊ leS feivwis de Dieu. Chi 
fait des rècuéik des tiieillei^^ pièces , et les 
enfans les a|^É^iment paf^ tfqéur > comme une 
des parties^ principales de leur édùpatio^. 

Les Arabes dOfni notis parlons son|; sobres 
dans leur nourriture. ËUe^ consiste en Jégj^i- 
mes, en lait et en miel. Dans leç occa- 
sions extraordinaires , ils ajoutent a fie^ mets 
un agneau pris de leur propre troupeau. 
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Leurs tentes sont travaiUées avec goût ^ leurs 
tapis sont fjaôts de fevdlles de pahmer ingé^ 
pieusement entrelacées. Mais ceiix des fiéré- 
bères qui habitent le pays de Labei , soiU 
composés de joncs teints de dlfSérentes cou* 
leurs y ce qui leur donne un aspect riant et 
agréable. 

. Les Arabes. %(m% surtout curieux en dbe* 
▼aux y et ont sans contredit les plus rares > 
tant pOul" la beauté que pour la vitesse. 11$ 
surpassent aussi toutes les autres nations à 
élever et à dresser ces animaux» La passion 
qu'ils ont pour eux y et leur dextérité à les 
manier^ scsdilent être nées avec ces pe^uples^ 
Lorsque les spahis en rencontrent sur leur 
chemin y ils les ohh'gent à changer de che- 
vaux. Mais souvent lés Arabes ont le bon- 
heur d'échapper par la vitesse de leur mon- 
ture. Ce sont ici les fameux chevaux arabes 
dont on parlé tant. La race en vient de ces 
chevaux sauvages qui furent apprivoisés par 
les Arabes. Ils en menèrent un certain nom- 
bre avec eux lorsqu'ils passèrent en Afrique y 
ou ils en ont depuis entretenu des haras. 

Les forets des déserts habités par les Ara- 
bes nourrissent des chevaux et des ânes sau- 
vages, d'une vitesse si extraordinaire, qu'on, 
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ne peut les prendre qu'avec des toiles. Les 
Arabes tuent ceux qu'ils attrapent^ et en man- 
gent la chair, qu'ils estiment très-délicieuse , 
sur-tout celle de l'âne. Ces forets sont infec- 
tées délions^ de léopards, de tigres, d'ours, 
d'autruches , de porc-épics , de sangliers , 
d'élans, de chèvres sauvages, de civettes , de 
gazelles, de vaches sauvages'^, et de chats 
qu'ils appellent gardes«lions. Us leur don^ 
nent ce nom à cause de l'idée qu'ils ont de 
Fc^ce de ces animaux. Ils s'imaginent qu'ils 
se tiennait à l'entrée du repaire du hon pour 
avertir cet animal de la découverte de la 
proie, et qu'ils n'y touchei^ jamais eux-mé-^ 
mes que le lion ne soit rassasié. 

'^ EUetaoiir<hiDefoniit très-diflértiite de&T«chet domç8ti<|Qeflu 
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CHAPITRE IV. 



Des Jujfs. 

Les Juife s6nt très-horiabreûxà Alger. Quel- 
cpies-uns passent pout* descêndàpS de ceux 
qui se sauvèrent tu Afrique , à là destruction 
de Jérusàléfti par Tittts, otiqùi fiireîit depuis 
successiv'êmtent chassés de Jûdeépàr les persé- 
cutii^nsdesRômaîiis, des Perses, dëà Sàrrasinà 
et des^^ Chrétiens. Mais il paraît certain que lé 
plus grand nombre descend des Juifs qui ont 
été bannis d'Europe en dififérens temps : par 
exemple, d'Italie en 1342 , dés Pays-Bas en 
i35d, de Frantee en i4b3/ d'Angleterre en 
1422, d'tespagneen i46ià. 

Chaque hâtion a ses tribus et ses synago- 
gues. Ils sdnt considérés comme Mores .- Ils 
vivent sous lepbid^ delà misère et delà servi- 
tude, honnis et méprisés des autres nations: 
Ils ont dans chaque ville leurs propres juges, 

6 
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qui décident tous les petits différens qui peu- 
vent s'ékyer entre eux , mais avec appel au 
magistrat turc , dont le jugement est irrévo- 
cable. 

Il y a cette distinction entre les Turcs , les? 
Mores , les Chrétiens et les Juifs , que si urr 
de ces deîmiers est condanmé à mort, son 
supplice est le feu. Le plus léger soupçon de 
quelque entreprise contré Tintérêt du gouveiv' 
nement suffit pour la punition dé ces malheu- 
reux. On les brûle' aussi sur la cbnviction 
' d'uae banqueroute frauduleuse. Elle est rcK 
gardée comme telle , s'ils sont devenus îu^oIt 
Tables pour avoir porté leur commerce au-^ 
delà da leurs ptt>pres fonds ; et le cas où il y 
a mpin» de grâce pour eux à espérer^ est 
lot'sque létu^s créanciers sont mahômétans> 
S'ils sont juf&^ l'affairé esl renvoyée à kur^ 
rabbins. 

Il leur est dé|endiï <ié pùftet toute autre 
couleur que le noir, et cela parce que cette 
couleur é^t la plus mépriséé'parmi les Turcs^ 
Leur habillement consiste en une robe, qai 
leur descend jusqu'à-^mi jambe, et eji un tur- 
ban noit, ou tout au plus en un turban obs* 
ciir rayé, passé autour d'un bonnet noir. 

y usage était autrefois de ne jamais admets 
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- ire un Jkiîf au mahométisme^ ^'il n'eût em- 
brassé aupvaf ant le christianisme y confor- 
mément à la succeseÀon des trois religions. 
Mais on s'est si fort relàdié sur cette coutume, 
qu'il wKSt à présent qaele nouveau prosélyte 
man^ publiquem^it de la chair de porc y ou 
qu'il exécute quelque cérémonie semblable 
pour être réputé chrétien. 

Il n'est point permis aux Juife de sortir du 
royaume d'Alger sans donner caution pécu- 
niaire pour leur retour. Ils n'en trouveraient 
pas de personnelle ; car qui voudrait s'expo- 
ser à être brûlé en répondant pour un 
autre ? 

. On trouva dans toutes les villes d'Alger une 
e^[>èce de Jùi& italiens^ connus sous le nom 
de Judeos franeos ^ ou Juiâ libres. Ils sont la 
plu|>art de Livoume. Ik font presque tous le 
commerce du pays, tant pour les marchan- 
dises étrangères, que pour la rançon des es- 
daves, et ne le font point avec iine délica- 
tesse fort scrupuleuse. Nous verrons de leurs 
subtilités dans Ils chapitre XYUI. Ces Juifs 
sont libres tt traités comme des marchands 
étrangers, tls ont la faculté de passer et re- 
passer comme les Turcs , les Mores, les Chré- 
tiens, et ceux dés autres nations alliées. Mais 
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lorsqu'ils doivent, ils s'exposeraient au der-- 
ïxier châtiment s'ils partaient avant d'avoir 
acquitté leurs dettes. Ils s'associent avec les 
principaux Juifs d'Alger pour la ferme des 
droits sur l'huile , sur la cire , et ^elle des au*- 
ires impôts. Le gain qu'ik y foiit est imm:ense. 
Les mahométans méprisent ces sortes d'en^ 
treprises^ regardant les fermiers et les trai-^ 
tans avec la même exécration que lés aûcibns 
Juifs regardaient les publicains . 

Ces Juifs étrangers se mettent, à letn* ar- 
rivée , sous la protection du consul français. 
Les différens qu'ils ont entre eux, ou avec 
les Fi:ançais , lui sont ordinairement ren- 
voyés par les magistrats turcs ; ainsi, les par- 
ties soîit obligées de se conformer au juge- 
ment de ce ^nsul. Il est le protecteui' et le 
juge de toutes les nations qui n'ont point dç 
consul à Alger. Ces étrangers ont la liberté 
de s'adresser preiiiièremeût au dey, qui juge 
Faffaire où Itf renvoie le plùs^ souvent au 
ôonsul. 

Les Juifs moresr vivent dâtns tm' lieu parti-^ 
culier de la ville. On ne leur permet point 
d'habiter parmi lés mahométans, quoiqu'on 
accorde ce privilège à toutes les autres na-^ 
tions. Les Juifs européens ont la liberté de 
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choisir leurs quartiers. Ils ont même un tel 
m^ris pour lès premiers^ qulls ne se mêlent 
jamais avec eux. Ils ne sont point astreints 
non plus à porter le noir. Habillés comme 
les Chrétiens de leurs pays respectifs, ils sont 
ordinairement appelés Juifs chrétiens par le 
peuple. - 

L'habillement des femmes juives ressemble 
à celui des moresques des villes. On leur laisse 
le choix 4kl goût et d.e la couleur 5 mais on 
les obtge d'^aller le visage découvert, pour 
]fis distinguer ^es mahométa;nes , qui sqni^ 
voilées. 



SSS6 
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CHAPITRE V. 



Dès TurcSj 

' Les Turcs sont à présent souverains d'Al- 
ger, sou^ un chrf npmm^ dey, ou roi. Ils 
composent un çqrps jîje jJouze mille hoimnes, 
infanterie ou cavalerie, oui se gouverne par 
une espèce d'aristocratie. Chaque membre 
de ce corps peut prétendre à la dignité de 
dey, si sps services pu ses talens la méritent; 
pu bien s'il peut se £siire un parti assez fort , 
selon la méthode répubUcaine. 

Les Turcs, qui sont tous soldats, succè- 
dent selon leur rang aux emplois et aux di- 
gnités de ce royaume. Ils gouvernent cet 
état avec un despotisme assez semblable à ce- 
lui des nobles des républiques d'Italie ou des 
chevaliers de Malte. Ils sont tous regardés 
comme nobles et hauts et puissans seigneurs, 
quoique le plus souvent on ne découvre en 
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eux que basse&âe. Le tiu*e de soldat r^iferme 
ici l'idée d'association au gouyemement ^ 
d'honneur^ de noblesse^ de courage^ et fait 
tout plier deyant soi. Ils traitent les naturels 
^tl,es autres habitans du pays avec mépris et 
ayee ^mav^. Ils sont injustes enyers les es-* 
clayes, eft plu^ «neore enyers les sujets. Ce 
traitement a sifoai^ intimic|é ces demiei^^ que 
les Mores d'une yille .^ière trembleront à la 
Tue d'un seul Turc. Ces Mores nous fournis^ 
sent un exemple bien siensible de l'esprit de 
seryitude où les hcMOunes peuyent dégénérer. 
Pï'*^t-il pas étrange, en effet, que 1^ disparité 
de plus de ooo Mores ou ^i^^^i^^ contre un 
Turc, ne les anime point à secouev. un jou^ 
aussi pesant? 

, Les renégats chrétiens jouissent des mêmes 
priyiléges que les Turcs, et sont réputés tels. 
Du moment qu'ils professent ouyertement le 
mahométisme, ils entrent en paie, et sont ha- 
biles à occuper tous les postes , sans en ex- 
cq)ter celui du dey ; pourvu cependant qu'ils 
'n'épous<^t ni Arabes ni Moresques. Les en- 
faiB même qui proyiennent de ces mariages 
ne sont point réputés Turcs. Ils reçoivent k 
ïa vérité la paie de soldat, mais ils sont exclus 

S tout commandement. Quel que puisse être 
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leur mérite personnel, la tache de leur nafs^ 
sance Fanéantît. La noble soldatesque turque 
regarde son sang comme avili par le mélange 
de celui des Mores. 

Dans tout le royaume d'Alger, on ne voit 
pas une seule Tutque. Elles détestent les 
Turca qui résident ici, et les regardent comme 
une troupe de pirates. Ce nom est des [dus 
odieux parmi les Turcs du Levaxit, qui tien- 
nent tous les gouvememens barJbaresques 
pour alitant de réceptacles de scélérats. A la^ 
vérité, tous les Turcs qui viennent dans le. 
royaume d'Alger pour se ipaettre 4ans Tar- 
mée, sont des malfaiteurs ou des proscrits. 
Je rapporterai ici un exemple de Thorreur 
que les Levantins ont pour eux. Un vaisseau 
français, chargé à Marseille pour le Levant, 
fut obligé de relâcher à Alger pour s'y ra«- 
douber. Il avait deux dames turques sur son 
bord, qui se rendirent tout de suite chez le 
consul français, et y restèrent pendant tout 
le temps du radoub. Toutes les instances du 
dey Assen ne ftirent pas capables de leur faire 
accepter un palais à côté du sien : elles ne ré- 
pondirent à sa politesse qu'en protestant con- 
tre toute commimication avec des Turcs al- 
gériens. 
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Gomme la continence n^est pas la vertu fa- 
vorite des Turcs, les plus vertu^ix parmi 
eux, ou ceux que l!age ou le rang obligent 
d'en faire parade, épousent de$ esclaves chré^ 
tiennes. Ces malhieureuses , séduites ensuite 
par leurs maris, embrassent généralement 
le mabométisme. Leurs enfans sont réputés 
Turcs véritables. Ceux dont la morale est 
plus licendeuse prennent des concubines 
parmi les femmes du pays; mais leurs des-> 
cëndans sont mis au rang des Mores, et incar^ 
pables d^entrer dans Farmée. 

La pédérastie est non^seulement commune, 
mais, même impunie, parmi les Turcs algé-r 
riens. Ijcs deys, les beys, et les grands la pra- 
tiquent ouvertement, surtout depuis qu'ilsr 
ont découvert que phisieurs de leurs prédé- 
cesseurs avaient été détruits par leurs maî- 
tresses. Ils suppléent aujourd'hui à ces der- 
nières par de beaux et jeunes esclaves. On 
rapporte à cette occasion une aventure fort 
touchante. Un esclave portugais, <ïenyiron 
dix-huit ans, eut le maÛieur de captiver son 
maître. Il résista cependant à toutes les solli- 
citations et les menaces de ce brutal. Il com- 
muniqua sa situation au père administrateur 
de l'hôpital espagnol^ et lui demanda conseils 
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-Ce prêtre F^iorta à ne point se rdâ^er, et 
à mourir plutôt qu^ d'être l'instrument d'un 
^orime qui attira le feu du ciel sur Sodôme. 
Le jeune Portugais se recommanda aux priè^. 
res de ce bon religieux^ et loi promit de ne 
se laisser vaincre par aucun danger. Son 
maître, fiu*ieux cpi'il résistât à ce qu'il regard 
dait comme un honneur , en vint à la vîo-r 
lence et voulut le saisir. Le jeune esclave ar- 
rache alors le poignard pendu à la ceinture 
,du Turc, et le lui plonge dans le sein. C'était 
l'unique moyen de conserver son innocence. 
Mais comme c'e^ un crime capital dans toute 
personne d'une autre nation , et dans un es-;* 
.clave surtout à l'égard de son maître, de le? 
ver la m^n sur un Turc, le Portugais fut 
Gondampé k être traîné par la ville à la queue 
d'un chev^. Tous les ministres étrangers ii^ 
tai*cédèrent pour l|u ; des sommes considéra^ 
blés lurent offertes pour lui sauver la vie; 
majs tout fiit inutile. On ne lui laissait d'autre 
ressource que d^embrasser le musulmanisme, 
après avoir produit deu^ témoins qui dépo- 
sassent (pi'ils le savaient dans le dessein de se 
^ûre malicmaétan avant qu'il commit le meur- 
tre. Mais le jeune esclave, soutaiu par les 
^srventes exhortations de tous les CSirétiens 
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qui étafent pfésens, rejeta eette ofifre avec 
une fermeté héi*oï<jue, et préféra la mort à 
Papb$tasie. Le père admi&btrateur ractonir 
pagûa 4an$ son eicécution. Il lui peignie avec 
les ôouleurs les plus vives la gloire et la béa- 
titude dont sa fid^té allait être récompensée. 
Tous les habitans furent extrêmement tou- 
chés delja ype d^un tel spectacle. Les femmes^ 
surtout^ naturellement tendres /remplissaient 
l'air de leurs lamentations. Elles se déc^t^ 
naient contre le prêtre, et conjuraient le pa- 
tient d'^tiinasser )e mahométisme ; mais, iné- 
branlable au miHeu 4es tourmens, il oonserva 
sa truiqûillité jusqu'au demief moment de 
Sa vie* 

La plupart des jeunes esclaves sont exposés 
aux mêmes assauts. S'ils imitaient notre Por- 
tugais y îk form^aîent un long martyrologe 5 
mais soù. exen^ple n'engendre guère d'imtta-7 
teurs. 

L'habilletnent des Turcs algériens est fbrf; 
modeste, et très-dMKérentde celui des Mores. 
Le dey et les grands portent une chemise d^ 
gam avec des manches fort larges. Leurs cu- 
lottes, krges aussi, sont, durant les grandes 
chaleurs, d^un drap fin ou de coton; Ils les atr 
tachent avec un cordon coulant. Elles sqi^t 
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étroites par le bas , et descendent jusqu'à mi- 
j>mbe. Ils portent aussi une sorte de veste 
sans -manches, et par-dessus, ime robe qui 
descend jusqu'aux chevilles. Cette robe a de 
fort petits boutons de soie, d'or ou d'argent : 
le col, les boutonnières et les devans ien sont 
bordés d'une tresse aussi de soie, d'ôr ou d'ar- 
gent. Les manches en sont étroites cômine 
celles de nos vestes ; garnies tout le long de 
boutonnières, semblables à celles de devant, 
ils peuvent les retrousser dans les chaleurs. 
Cette robe a aussi, à la hauteur de la poitrine, 
en dedans eten dehors, de petites podies , où 
ijs mettent leur montre , leurs papiers , etc. Ils 
passent par dessus, à l'endroit des reins, une 
ceinture, où ils attadient plusieurs couteaux, 
dont les manches sont d'agathe ou de quelque 
^utre pierre précieuse ornée d'argent. Par- 
dessus tout cela, ils portent un caffetan aussi 
long que la robe. Ces caffetans étaient autre- 
fois de soie, ou d'étoflfe d'or ou d'argent; 
ipais les plus beaux ne sont aujourd'hui que 
de fin di*ap. Les mandies en sont fort larges; 
elles descendent jusqu'au coude, et sont or- 
nées de broderies et de gances d'or ou d'ar- 
gent. Ils vont sans bas , à moins qu'ils ne 
soient infirmes. Ce serait un déshonneur aux 
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Mldats turcs d'en porter. Leurs mules sont de 
maroquin jaune ou rouge, et étroites par le 
bout. Elles ont un petit fer à cheval au lieu du 
taloii . Ils les quittent en entrant chez les per- 
sonnes distinguées. Leur turban est très-dif- 
férent de celui des Levantins. Cest Un petit 
bonnet mince de couleui^ ro^g^? iartistément 
entouré de plusieurs aunes de mousseline. Us 
lui donnent le nom de tulbend, d'où dérive 
celui de turban. Tout le monde (Convient qu'A 
a plus de grâce et qu'il est plus commode que 
telui des Turcs du Levant. Ce dernier est large 
fet applati vers la pointe , découpé ou entor- 
tillé autour du bonnet ; ce qui forme im eflFet 
fort désagréable. Les vieux Turcs , et ceux qui 
possèdent des dignités, portent la barbe cou- 
pée en poihte, etbnt lès joiifes rasées. Ils se 
i^asent aussi la tête, à cause de la chaleur du 
turban. Un ttirc d'âge, ou de distinction, qui 
ferait sans fcarbe, s'exposerait à la risée du 
pubUc. 

Les jeunes Turcs ne portent ni barbe, ni 
turban. Us n'ont que des moustaches, dont 
Ils sont fort curieux, et un petit bonnet de 
beaii drap. Plusieurs d'entre eux, ceux sur- 
tout qui fréquenteilt la mer, n'ont pour 
habillement que de grandes culottes de drap 
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OU de coton ^ une robe fort couii;e, avec une 
ceinture parnlessus^ et une petite jaquette. 

Quelques jeuixes Turcs y de même que cer- 
tains Mores et Arabes^ laissent derrière la tête 
une longue touffe de cheveux. Plusieurs au- 
teui*Sy donnant dan& l'erreur vulgaire , ont dé- 
bité que les Mahométans portaient c^te toufife 
comme un moyen laissé à Mahomet pour le^ 
enlever plus ccHoommodément dans le ciel : 
mais de pareils ccmtes déshoïKicent ceux qui 
les pubhei^ Afnrès des recherches réitérées 
sur le niotif de cette tou£fe> on &'egt:assuré 
qu'eflem^eftloedmaiiseoiEnt qu'un jeu^ ou une 
fantaisie dw jeoaBSgems qui la portait* Si elle 
mar^sie dieà eocr yrfgue desBein^ c^est db 
&ire voir hk couleur de leurs cheveux^ ou 
montrer qu'ils ne sont j>oint chauves. 

L'habillement de» femmes qui habitent les 
villes diffère peu de celui des hommes. Leurs 
caleçons descendent jtisqu'àux cbevilles. Quet- 
ques^unes portent dés bas ou des brodequins ^ 
avec des mules d'un cuir doux et mince : 
maïs la plupart ne portent que des mules et 
point de bas. Les robes et les caffetans des da- 
mes sont de soie ^ ou de tissu d'or ou d'argent , 
avec des ornemens de m^ne. Elles tressent 
leurs cheveux^ et les entrelacent de perles ^ 
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de diamans, de turquoises^ d'émeraudes ^ et 
d'autres pierres précieuses. Elles portent de 
très^belles boucles d*oreilles , et des colliers à 
cinq ou six rangs ^ qui leur descendent sur la 
gorge. Elles ont aussi des bracelets et des ba- 
gues. Les pauvres^ qui partout affectent d^i- 
miter les riches, au lieu de perles et de dia- 
Inatis j portent du corail et de Fambre jaune 
avec des bagues 6t des bracelets d'argent. 
Lorsq[u6 les femmes des Turcs paraissent en 
public, elles se couvrent le visage avec un 
mouc]K>ir blanc depuis les yeux jusqu'au 
menton, et s'enveloppent tout le corps d'une 
gaze blanche, si mince et si claire, qu'on vmt 
leurs cheveux, leurs bijoux et leur habille- 
inent ; mais on ne peut point les reconnaître 
elles-mêmes. 

Les enfans des Turcs de distinction portent 
des bonnets mouchetés^ et ornés de sultani-^ 
nés, pièces d'or d'environ huit chdins. Quel- 
les uns les en couvrent entièrement^ ce qui 
marque la plus haute qualité. Mais si les pa- 
rens se trouvent manquer d'argent^ ils 6teni 
ces sultanines des bonnsets pour subvenir à 
leurs besoins, et les en&ns gardent la maiscm^ 
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CHAPITRE VI. 



Des Chrétiens. 

Les Chrétiens sdnt idi en très-petit nombre, 
si Ton en excepte lés esdaves, qui n'y sont 
toujours que trop liônitreux. Outre qu'il ne^ 
s'y fait que tf ès-peu de commerce , les Juifs 
naturels^ qui foUrmillèiit dans le pays, s'em- 
parent de toutes les occasions où il y a le 
moindre gain à faire. 

Les esclaves y sont eii tbiit temps si nom- 
breux, qu'il leur serait aisé de se rendre 
maîtres des principales villes s'ils pouvaient 
se communiquer, ou qù^ik lie faésent pas re- 
tenus par les terribles cbâtimens infligés au 
moindre soupçon de révolte. 

On ne voit point ici de domestiques libres. 
Chaque maison, depuis celle du déy jusqu'à 
la hutte du moindre habitant, a des esclaves 
chrétiens. Ces malheureux sont l'objet le plus 
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aTântageùiL dû commerce des Algàrîens^ soit 
par la rançon qu'ils retirent des esclaves ai- 
sés > soit, par celle qu'ils reçoivent cfes pères 
de la Merci ^ lorsque ces religieux viennent 
racjieter les captife . 

Ceux qui possèdent un grand nombre d'ev- 
claves^ les louent aux propriétaires de galèi- 
. res 'y ou pour leur aider à les équiper ou pour 
aller en mer. Ils les louent aussi pour domes- 
tiques aux étrahgers qui viennent s'établir 
dans les villes^ . 

II est permis à toute nation d'adieter des 
esclaves chrétiens : mais ceux- qui prctfessent 
le christianisme^ n'usent jamais de ce privi^ 
lége. On est persuadé en Europe, d'après je 
ne sais quelle tradition, que les esclaves chré- 
tiens sont forcés d'eînbrasser le mahométisme , 
ou du moins qu'on emploie les promesses, 
les menaces, et les mauvaît traitemens pour 
les y contraindre. Mais œ rapport est si éloi- 
gné de la vérité , qu'il est certain que les pos- 
sesseurs . de ces esdiaves serailEint très^fôchés 
de leur apostasie. Ce h'est pas qu'elle leur 
valût la h*berté> mais Fespérance de la forte 
rançon que .les maîtres attendant dés pères 
de la Merci cesserait dès-lors[. C'est ce même 
espoir qui fiait préférer aux Algériens l'acqui- 

7 
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sitioii deê esclares chrétieiis k celle de bn» 
les autres. Il arrive quelquefois, à la yérkéj 
que si le dey est porté à sauver un esclave 
<ju^tien ooE^mné au supplice, on lui laisse 
raltemative de la mort ou du mahométisme 
avec la liberté : maïs cette indulgence n'a 
jamais lieu dans les crimes d'État. 

Les jeunes esclaves au dessous de douze ans 
8(»t les seuls qui excitaat le zèle religieux de 
leurs maîtres. Us tiennent la conversion de 
tels esclaves pour Tacte le plus méritoire de^ 
Tant Dieu. Il n'y a que les gens riches qui 
les acliètent. Ils les font élever de la manière 
la plus honorable, et les adoptent même 
quelquefois pour leurs enfans. Mais lorsque 
les esclaves sont parvenus à l'âge d'homme, 
le maître les exhorte plutôt à persévérer dans 
leur religion; car, outre qu'il ne peut plus 
les revendre s'ils apostasient, ils ont alors 
plus d'occasions de s'échapper. 

Cest un dicton parmi les Algériens qu'un 
mauvais chrétien ne peut faire un bon mu- 
sulman. Si la liberté était la récomp^îse de 
la conversion au mahométisme, les maîtres 
perdraient le prix de la rançon. Aussi estnil 
certain qu'on rejette la plus grande part^ 
des esdaves qui oSkent d'apo^tasier., 
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Les registres de Tbôpital espagnol établi à 
Alger font mention d^un esdare de Marseille 
qui, en 1 64 1 9 montra un grand désir de se faire 
mahométan pour éviter d'aller en mer. Son 
v^XxxeHaliy général des galères^ rejeta ab- 
solument son offre j mais Tesdave , voyant la 
flotte prête à faire voile , endossa Thabitturc^ 
et s'alla présenter devant son maître. Celui-ci^ 
soupçonnant l'artifice ^ l'appella par son nom 
de Jean. L'esclave répondit d'un tçn ferme ^ 
je ne suis point Jean ^ je suis Mustapha. Hali^ 
assuré de l'imposture de la manière la plus 
propre à vérifier le fait, ordonna une rude 
bastonnade. L'esclave^ souvent interrogé dans 
Popération s'il était Jean ou Mustapba, sou- 
tint quelque temps la gageure ; mais sentant 
que ses affirmations ne terminaient point son 
dbiâtiment, il s'écria enfin : je suis Jean, et non 
Mustapba; je suis chrétien et non mahométan. 
A cette confession, les coups cessèrent, il fut 
conduit à bord de la galère 5 il eut quelque 
temps après le bonheur d'être racheté. 
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CHAPITRE Vit. 



. D^ la Religion. . . .^, 

Les anciens AfHcains- de ce royaume, et de 
toute la Barbarie j étaient de ces idolâtres cjui' 
adoraient le soleil et le feu. Cest en rhonneur; 
d^ ^cet âément qu'ils entretenaient un £su 
perpétuel dans leurs temples, comme celm 
des vestales romaines. . . ,^ 

Ces barbares eurent le ^nheur de recevoir^ 
la lumière de TEvangile dans le 4* siècle. Ce, 
fut par le nxojen de quelques seigneurs sici- 
liens^ qui avaient réuni leurs forces pour- 
la conquête^ Tunis et de T)îpo]li. P^o^e^r^ 
princes chrétiens de la secte a&icaine,^ chassas 
d'Italie par les ravages des GrOths, contribuè- 
rent ensuite à répandre la foi le long des côtes 
de la Méditerranée. Ici, ';Comme en Europe, 
il s'éleva des hérésies, et des sectes dont éèr-" 
taines niaient la suprématie du l^àpe. OnpeUli 
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Juger du nombre des chrétiens d'Afrique par 
^luî de leurs. pasteurs. U se tint en 4ii un 
concile national à Cartfaage/ où assistèrent 
quatre-vingt-six évéques orll^oxes^ sans 
parlèf de cent vingts qui ^étaient! absens. Le 
christianisme et l'idolâtrie se trouvaient alors 
confondus ei^tsi^nfale^. dans Fintérieur du pays y 
6e la manière la plus choquante^ Mais la révo* 
lution étonnante arrivée dans le 7^ siècle 
cha/igea jentièreqfient de face les affaires. En 
663 y les Âvahes mahométans: pénétrèrent en 
Afrique^ assisW de vingt-quatre millciTurcs ^ 
conmïaa[idés^aLrOc^ubar'Mer^Mazic. .Rien né 
leur résistant, ils y établirent leur religion 
naissante par le fer .et le feu^ et en chassèrent 
les chrétiens; qui se réfugièrent, en Ëspagnç 
et en Italie. * 1 . ■ 

• Le peu qui y resta fut. indislkictement per- 
sécuté avec les idolâtres. Leur destruction to« 
taie n!arriva cependant qu'au i3^» siècle^ 
lorsipie ies chérifs; race de princes arabes 
descendus de. Mahomet y subjuguèrent la 
Barbarie. Scrupuleusemeni . attachés à la 
doctrine de cet imposteur^ ils ne laissèrent 
pas un seul chrétien dans le pays , et eiiiployè* 
rent les tourmens pour forcer les idolâtres À 
embrasser le mahométisme. 
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. Les idées des hoaraoes Tarirai si fort pi 
matière de 8péculatk)n ^ qu'on compte dans la 
seule Àfirique jusqu'à soixante-douze sectes 
différentes; quoique^ quand au ibnd> la re^ 
ligion y soit la même que celle qui se trouve 
établie dans toute l'étendue de la domination 
turque. Chacune de ces sectes tiem sa doc-^ 
trine pour envoyée du Cid ^ et la regarde 
comme la seule qui conduise sûrentenl à la 
béatitude. Nous ne parlons pas même de pkh- 
sieurs ordres de marabous et de santons , qui 
)H*atiquaat nombre d'absurdités différentes^ 
Toutes ces sectes ne sont cependant que les 
branches de deux troncs^ Mahomet et Hsli. 
La doctrine du jMremier prévaut dans l'Em- 
pire Ottoman; celle du second dans la Perse. 
La première est établie dans le royaume d'Al*# 
ger , mais on y tolère Tautre j pourvu que ses 
sectateurs ne parlent et n'écrivent point conr- 
tre lew^ adversaires. 

Les sectateurs de Mahomet tiennent pour 
la prédestination absolue. Ils enseignent que 
Dieu est également la cause du bien et du 
mal; que Dieu et la loi sont étemels; que la 
Divinité se ren(k*a visible dans sa propre es- 
sence ; que Mahomet fut enlevé dans le ciel 
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en corps et en iràe, et qu'il est indispensadde^ 
de Iprier eiiiq fois par jour. 

Les Persans yeudem au contraire que Dieu 
né soit k came que du bkn ; que lui seul^ et 
non la loi ^ soit étemel^ ou incrée; que les 
écrits bienheureux ne Toyent Dieu que par 
ses opérations ; que l'ratie de Mahomet fut re^, 
çue dans le ciel séparée de son corps y et qu'il 
suffît de prier troi$^£>i$ par jour. Entr'autres: 
marques d'animosité que cette différaaice 
d'opinions occasionne parmi les deux seines ^ 
les Persans n'employent le yert qu'aux usagea 
les plus yils^ par la raison que c'est la couleur- 
la plus honorable chez les Mahométans. Leurà 
théologiens di£Bsrent aussi dans l'explication 
de plusieurs passages de l'Alcoran. 

Toutes ces sectes déclament charitâblCTiênt 
l'une contre l'autre^ et se traitent d'héréti^ 
ques. De tous les sectaires mahométans^ lea 
plus remarquaUes'sont les trois ordres de 
raatabous^ connus sous les noms de sant<ms^ 
de cavalistes, et de sunatiques. 

Lss santons suiyent difFérentes règles. Ger^ 
rains se couvrent de haillons ; d'autres vont 
ealtierement nus ^ et font des gestes ridicidea 
inspirés par le £inatisme. D'autres ^ d'un or^ 
dre plus grave et plus composé , méprise»!^ 
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toutes pesèxtrayagances. Ils tiennent seule*- 
ment que les bonnes œuvres, le jeûne, les* 
austérités etl'abn^ation de soi-même les élè- 
vent jusqu'à la pureté des anges. D'autres pré- 
tendent que, parvenus k un certain degrérde 
perfection, ils ne peuvent plus pécher, opi-^ 
nion qui a donné naissance à plusieurs prati- 
ques détestables. ' 

hes canalisées sont très -^ exacts dans leurs 
jeûnes et Jeur abstinence. Ils no mangent 
jamais de viande,* ni de poisson, et se nour^ 
rissent simplement de végétaux. Ils ont des 
formes de prières |)Our^ chaque mois; pour 
diaque jour et pour chaque heure. Ils par-» 
lent beai|Coup de visions fcélestes, et d'çntre^- 
tiens avec les anges. Ces esprits bienheureux:' 
lès instruisent, disent>-ils, des mystères les plus 
sublimes, et résolvent leurs doutes. Ils por- 
tent ^toujours des taUsmans carrés, avec des ' 
figures et des caractères gravés dessus. Cet, 
ordre se vante d'avoir pour fondateur le fa- 
meux Béni y docteur Arabe. ' 

Les sunà(]uites sont de purs misantropes. 
Ils s'ensevelissent dans des déserts, séparés > 
de tout commerce avec les honunes, dontik- 
évitent même la vue. Ceux-ci ne vivent non 
plus q^e de végétaux. Leurs dogmes sont 
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pris du judaïsme /du christianisme^ du ma- 
hométisme et du paganisme^ confondus en-» 
SiSmUe. Ils sacrifient des animaux, et ne sont 
circoncis qu'à 3o ans. Ib prétendent que 
toutes les religions viennent - originairement * 
de Dieu; qu'ils sont euxHonemes les plus par^ • 
faits de tous les hommes, et que ce sont leurs 
prières et lem*$ austérités qui suspendent la 
colère divine et Fempéchent de détruire ce 
monde. 

: he peu .de respect qu'on a dans les villes du 
royaume d'Alger pour^ces régions fanatiques,' 
Élit que les sant<ms les fiiéquentént très-peu. 
Le vol, où tout autre carime qu'ils peuvent' 
commettre impunémentparmiles Arabes^ sous- 
^prëtexte d'inspiration,, trouverait dans ces 
villes sa juste punition. L^ Turcs > qui ne s'en 
laissent point imposer par leurs grimaces,- 
étranj^ent un marabou avec aussi peu de cé^: 
rémonie que le .dernier des ésdaves. •• 

La plupart des Turcs Algériens n'oirt de la 
religion que l'eitérieurl Ils vivent dans Fi- 
gnorance la plus crasse,* et dans la dernière* 
dissolution. On ne doit point s'en étonner,'^ 
puisque la milice, où réside l'-autorité, est un 
composé dujebut des Turcs levantins, et de 
renégats jui& ou chrétiens. Les die& font seu-^ 
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lanent fort exacts à fake bbsenrèr toutes les 
cérémonies religieuses; ils se contraignent 
même en public pour éviter le scand^le^ et 
ne point donner mauvais exemple. Mais oh 
trouverait à peine parmi ces Turcs une per^ 
sonne d^une vertu solide^ si l'on en excepte 
les hagis, qui s'attribuent une sainteté par» 
tîculière, et quelques autres^ qui effectivement 
^HUptent leurs vices et modèrent leurs pas-" 
sions. 

On appeUe hagis ceux qui ont fait le voyage 
de la Mecque , et visité le tombeau de Maho- 
met. Regardés dqà comme sanctifiés^ on les 
traite partout avec la dernière distinction. Oe 
respect inspire à tous les autres le désir de 
faire le même voyage. Mais c'est un bonl^ur 
que très-peu sont en état de se pro^îurer. Car, 
outre le temps, la fatigue et les frais de la 
rotrte, on est obligé à une ofirande , fsiute de 
laquelle le pâerinage demeurerait sans ré* 
ccHnpense. 

L^ cliérifs tirant leur origine de Maho^ 
met. Ils portent un turban vert, et cette di^ 
tinction n'appartient qu'à eux seuls. Tels parmi 
eux sont accablés de misère, qui ne vou^ 
draient pas renoncer à ce droit pour les of- 
fres ks plus avantageuses. Ces chéri£s n'ont 
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oJBpendaM aitciui titre ni docmnent pom*|m>ur 
ver l^u* deâccBdaace. Ils t^^ là tieimexit que 
d'une tradition non interronipue^ transmise 
dé père en fik. Une imposture à cet égard 
n'en serait pas mmns punie de la nuNrt. 

La plupart des^ habitans du royaume d'Ât 
get* portent un dbapdet de corail^ d'ambre 
ou d'agathe. A mesure qu'ib en font glisser 
les grains^ ils profèrent les attributs de biDi<i> 
yinité^ mais d^une manière si négligée > qu'il 
est aisé de s'apercevoir que cette action part 
plutôt de l'habitude qued'une vraie dévotion» 
. Quelques-uns des plus grossiers prononcent 
uniquement à chaque grain les mots Sta-^fer^ 
ala\ c'est-^à-dire^ Dieu me garde. D'autrea^ 
dont l'ignorance n'est pas toutra^-£ût si grande^ 
répètent Sur chaque groin, j^Ua Ilia^ Méhéf 
met wsoul alla; il n'y a point d'autre Dieu 
que Dieu^ et Mahomet est son prophète. Les 
plus 6a vans parmi eux ajoutent à cette confes- 
sion un catalogue des attributs divins > qu'ils 
récitent sur le chapelet dans l'ordre suivant* 
I) Au nom du seul Dieu^ loué soit le Dieu 
» seul; mi nom du; Dieu tout-puîssant, loué 
» soit Dieu dans sa toute-^puiss^nce ; au nom 
» du Dieu infiniment bon y loué soit Dieu dans 
» sa bonté ; au nom du Dieu infiniment sage^ 
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H loué soit Dieu dans sa sagesse ; au nom <hi 
» Dieu miséricordieux^ loué soit Dieu dans 
» sa miséricorde ; au nom du Dieu étemel , 
>> loué soit Dieu dans son éternité; » etc. Ik. 
concluent cette tirade en disant : » Loué soit 
» Dieu le souverain de l'univers; ô Seigneur 
» qui- jugez tous les hommes, je vous adoi^ ; 
» je mets toute ma confiance en voiis ; je con- 
)• Ifesse que vous n'avez point engendré et 
>) que vous n'avez point été engendré vous- 
» même ; que vous êtes au* dessus de toute 
» ressemblance^ et que rien n'est égal à vous. » 
Mais cette dévotion est si machinale, et si 
vide dé réalité dans quelques-uns, qu'ils pas- 
sent sur le. chapelet pendant qu'ils parlent de 
inaiières entièrement étrangères au sujet. Au 
reste, mieux valent encore dés distractions, 
que ce qu'on a vu chez des chrétiens d'Europe 
qui se poignardaient, un rosaire à, la main. . 
* Je passe sous silence leurs mosquées , leurs 
mariages,' leurs enterremens, et les autres 
cérémonies^religieuses, confoiimes à celles des 
Turcs; on en trouva la description dans les 
auteurs qui ont traité de ces peuples. • ' r> < 
' Toutes les religions sont tolérées dans le 
royaumie d'Alger. T^us les étrangers, tant 
l^s^aves que libres, y ppit leurs prêtres et leui'S 
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égKses. Ce$ religions y soai^ même protégées ^^ 
pourvu que ceux qui les professent ne pârleiîtt 
point trop librement du gouVemement^ ni de. 
la foi nïahométaiie ; indiscrétions qai ne sont* 
jamais pardonnées.' ' i / 1 

Très-peu de femmes ont.lci Ijiielqué idée) 
de religion. Onr regarde comme tout-à-fait; 
indifférent qu'elles prient ou * non , qu'elles: 
aillent à la mosquée ou qu'elles restent chez> 
êUes; Elles sont en conséquence éleyées-d^utis^ 
l'ignorance la plus grossière. Elle né semblent 
faites que pour être le» dupes des bomn^s.i 
On leur persuade qu'elles ne sont faites que 
pour contribuer au plaisir des hommes , et à* 
la génération de l'espèce i Cette opinion^ et la 
èhaleur du climat^ portent les femmes à tous 
les excès du libertmage; et conséquenunent 
à toutes les ruses et les manœuvres nécessaires 
pour se satisfaire. Celles qui vivent dans l'ai- 
àance et dans l'oisiveté, sont les plus licen- 
cieuses. Toutes leurs conversations roulent, 
dans leurs visites, sur les délices del'aniour^ 
et sur les manières d'y raffiner. Elles tâdheilt 
de prévenir par cette scien(îe le dégoût du 
mari, et de reculer les suites de Tâge, si per- 
nicieuses à leur bonheur. Le meilleiu* trai- 
tement à quoi elles puissent s'attendre ^ est 
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d'être regardées dans leur Tieillessé comme 
d'anciens ainmaux domestiques. Sé^estrées^ 
alors dans un ccôn de la ûour^ ou dans quel*^ 
que autre pdUTais réduit^ dles y sont nour- 
ries des restes de la table' du maître. Mais la 
coutume* ordinaire est de les rqmdier dès 
qu'elles ne scmt plus propre» pour la géné- 
ration oupourlesplaisirs. Comme leshcHumes 
épousent ici des femmes dé tCHite nation^ et 
de toute religion^ esclayes ou libres , il arrive 
que les enfans ont aiùant d'indifférence pour 
la inère qu'ils ont de respect pour le père. 
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CHAPJTRE Vm. 



Des Mœurs et des Coutumes des habitams. 

Une dissolution générale dans les mœurs , 
Torgueil et la brutalité envers les étrangers , 
forment le caractère des habitans du royaume 
d'Alger. Cette dépravation est due surtout à 
leur éducation. Ceux qui ont été esclaves chez 
les Chrétiens, certains vieux officiers et les' 
marchands qui voyagent, valent un peu 
mieux que les autres. 

Les Algériens, accoutumés dès leur en&nce 
à voir des esclaves de toutes les nations, 
s'habkuent à penser que les autres peuples 
dont naturellement destinés à la servitude. 
Cette opinioi3L tend à nourrir chez eux le der* 
mer mépris pour tous les étrangers. Ils dé- 
testent surtout les Espagnols et les Portugais , 
comme les perfides usurpateurs^ des pays qui 
appartenaient autrefois à leurs ancêtres. 
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Les soldats Turcs sont communément la lie 
du Levant. Vains de se voir maîtres d'un 
grand royaume, et habiles à parvenif aux 
dignités y ils traitent les Mores et les Arabes 
avec tant d'insolence , que leur gouvernement 
n'est pas supportable. 

Infatués de leur'jgrandèur et de leur puis- 
sance, ils se font appeler effendij qui signi- 
fia seigneur ; tandis qu'un More ou un Arabe , 
fut-il de la plus haute naissance ou le plus 
riche du pays , ne reçoit que le titre de cidiy 
qui y en notre langue , répond à celui de 
monsieur. 

La milice et les. consuls étrangers donnent 
au dey la qualité d'efifendi , mais les Mores et 
les Arabes lui donnent celle de sultan. Tous 
les étrangers qui n'ont point de caractère 
public y ont soin aussi de flatter son orgueil 
du même titre. : 

Ceux qui; ont l'administration des affaires 
peuvent, à la moindre malversation; être 
forcés à rendre compte , et même déposés ou 
étranglés. Cette cminte les rend plus modérés 
çt plus circonspects. Les catastrophes de plu- 
sieurs de leurs prédécesseurs sont pour eux 
autant de leçons de modération et de pru-; 
dencei . 



Digitized by VjOOQIC 



D^ ALGER. 117 

• Les mainchands qui voyagent parviennent ^ 
par les connaissances tju'ils acquièrent dans 
les différentes nations , à vaincre les préjugés 
d'une éducation barbare, et sont alors fort 
sociables i 

Les MoreS et les Turës qui ont été esclaves 
chez les Chrétiens surpassent les autres en 
vertu et en jugement. Détenus chez les princes 
européens, ils ne peuvent que se désabuser 
de la fausse idée qu'ils s'étaient faite de la 
puissance et de la grandeur de leur pays. Ils 
voient les flottes et les troupes des Chrétiens, 
leur commerce, leur poUce, leur opulence 
et leur splendeur. Us éprouvent leur dou- 
ceur et leur générosité : aussi est-ce ces sortes 
de Turcs qui traitent généralement les esclaves 
Chrétiens avec le plus d'humanité. Ils ont 
même la précaution de se procurer, auprès 
des consuls étrangers, des certificats de la 
douceur de ce tràîtemeât. Leur vue est en cela 
de s'autoriser à réclamei^ la reconnaissance 
des Ghrëtièns, si eux ou Jettrs enfans deve- 
naient leurs esclaves. 

/ Tous les étrangers sont Conduits à leur 
arrivée devant le dey, paillé capitaine du 
po'rt) Ou par un de ses officiers. Le dey leur 
présente sa main à baiset'; il leur demande 

8 
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en langue franque d'où ik viennent, quelles 
afiaires le$ amènent , le séjour qu'ils doivent 
faire et Fendroit où ils vont^ Après ces cpies-; 
lions, il les renvoie. Ik sont ordinairomén§ 
accompagnés du truchement de leur nation^' 
qui les iilstruit de Tétiquetlé, et interprète 
les, ^^stiQus d^ dey et les réponses qu^ils y 

Liea étraxtgérs ne portent point d'ante» 
dans aucune ville du royaume, surtout 2» 
Alger; Il n'y a que les consuls et les ministresr 
des princeà étrangers qui aient ce privilège ', 
et mente ils n'en proBtent pas. Les rues sont,^ 
à la vérité, si étroites, qu'une épée leur seraif 
incommode ;> dUb pourrait d^ailleurs occasioiM 
ner des qtïereUes avec les janissaires^ ee cpi'os^ 
doit éviter avec grand soi». 

Dès^ qu'o©: voit venir un Tui^ , il feiut hai 
figure place ; quiconique y manquerait , seraâ^ 
à^caUé d'injures. Un Chrétienne saurait pa-^ 
raître en public sans être insulté paF les: jeunses 
Turcs et lés Mor€s; mais il ne. doit faire au-^ 
cune attention à cette canaille. Son ressenti* 
ment assemblerait 1& populace autour de lui, 
et lui attirerait quelque désastre. Le gouver-^^ 
nemeiiit, il e^t vrai, ne tolère point dépareille^ 
lycences. Si la partie lézée pojrte sa plainte sa^ 
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clèy, elle est sûre d'une prompte et pleine 
justice. 

C'est un point de religion chez le gouTer- 
nement algérien d'accorder une tolérance gé* 
nérale. Ceux même qui montrent plus de tèle 
pour leur religion sont les plus estimés^ et 
ceux à qui on rend jius volontiers service. 

Les Algériens fn^éfèrent les esdares catho-" 
liques romains à tous les autres. Ils sont dans 
ridée que la confession les rend plus fidèies 
et plus obéissans. Aussi les maîtres tâchent-ils 
de les faire confesser toutes les semaines. Pki- 
sieurs instruisent même les confesseurs des 
&utes de leurs esdaves, et portent Pexacti- 
tude jusqu'à les Êiire conduire à l'église aux 
fêtes de INoël , de Pâques et de P^itecôte. Ils 
s'informent ensuite s'ils se sont réellement 
ccmfessés. 

Les banqueroutes sont punies de 'mort à 
Aiger. Les Turcs sont étranglés^ les Mores 
soaEit pendus y et les Jui& sont hrûlés. Quant 
aux Chrétiens ^ il fiaiut que le conseul ou le 
corps de la nation satis&^e à toutes les dettes. 
Cevtx qui disparaissent sans payer ^ sont ré-' 
putes banqueroutiei's. Ceux qui se trouvent 
hors d'état de satisfaire leurs crésncier^ , doi- 
vent y pour éviter la peine de la loi ^ livrer à 
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leur discrétion leurs effets et leurs personnes^ 
On doit être bien attentif à ne jamais faire 
aucune libéralité ni aux Turcs ni aux Mores, 
de peur que ce qu'on donne volontairement 
ne fasse une sorte de loi dont ils se prévalent 
dans l'occasion . En effets les consuls se trou- 
vent tous les jburs obligés de faire des présens 
qu'ils n'auraient point à faire, si leurs prédé- 
cesseurs n'en avaient amené la mode en en 
faisant de semblables par des vues particu- 
lières. Si , dans certains cas , un étranger fait 
un présent aux gens en place, ils- le deman- 
dent constamment dans la même ocMsasion : 
leurs successeurs le regardent même conhnè 
un droit acquis et attaché à leurs emplois: 
) Si quelqu'un établi dans lé pays a la poli- 
tesse d'inviter un Turc à dîner, dans une vi* 
site d'affiadres ou de pure cérémonie , c'est un 
droit où il s'engage. Toutes les fois que ce 
Turc se trouve ensuite chez l'étranger à l'heure 
du diner , il se met cavalièrement à table. 
Il croirait outrager le maître de là maison , 
s'il ne lui faisait pas cet honneur. Et quelque 
désagréable que soit la compagnie d'un hôte 
pareil , il vaut encore mieux la supporter 
que de congédier le parasite. 

Si un capitaine de vaisseau, chargé de 
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fiiiits, de confitures et de marchandises sembla- 
bles , en fait quelque présent à certains Turcs 
pour les engager à accélérer l'expédition de 
leurs affaires ; ils insistent à chaque voyage 
sur le rnên^e présent, quoique le même cas 
ije subsister plus. Il appellent, ceci ^^fcm^i/wfcr 
Vjisage. Pour éviter tous ces inconvéniens ^ 
il ne faut lei|r ^en donner que conditionnel- 
lement et., sojis Texclusion dé Tâvenir/ Pour 
lorS;, ils ne réalament plusr leur prétention. 
Lorsque 1q$ Algémns vont en visite, ils 
comi3[iencént.par: envoyer leur nom, et en- 
tf ent^^psi^ite d^ns une petite cour , ou salle 
b^sse. Si le maître Aà la maison est porté à 
les recevoir^ il paraît d'abord avec du tabac , 
des pipes et du café. Mais s'il veut se montrer:^ 
encore plus civil- envers celui qui le visite , 
il l'oblige de monter dans l'appartement. 
Alors, toutes les* femmes en sont averties, 
afin qu'elles ne se trouvent point dans le 
même lieu. Cette cérémonie s'observe avec 
tant d'exa<!;titude , que si quelqu'un était sur- 
pris sur les degrés, ou dans quelqu'autre en- 
droit de la maison, il serait pris comme vo- 
leur , et mis à mort sur la preuve du plus petit 
larcin. Fût-on même parfaitement innocent , 
il est presque inouï qu'on évite la peine corr 
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porelle ou péqaniaire. On présume que qui? 
coiique ose eoivet dans une mai^n ^ sans en- 
voyer auparavant son nom^ a quelque dessein 
sur les femmes, s'il ne vient pas pour voler. 

Les hommes ne sont pas moips exacts à se 
texM à récart dans les visites que leurs fem- 
mes ^ rendent. Ces visites fournissent au sexe 
des occ^Lsipns fréquentes de libertinage avec 
}es esclaves chrétiens. Les maîtres pç conçoi- 
vent aucun soupçon sur leur compte. La bas- 
sesse de leur état les met, dans l'esprit des 
Algériens , au niyeau de leurs bétes de somme. 
Aucun mari, quelque relevée que soit sa 
qualité , n'entre jamais dans l'appartement de 
sps femmes tandis qu'elles ont qudqu'étran- 
gère avec elles. 

Lorsque les Chrétiens visitent les Algériens , 
ils sont reçus dans la salle basse comme les 
gen« du pays. Il y a même de ces infidèles 
çpii ne font aucune difficulté de les admettre 
parmi leurs femmes et leurs filles; regardant 
tous les Chrétiens , tant li2>res qu'esclaves , 
comme gens sans conséquence. Mais il est 
rare que les Chrétiens visitent les Algéi4ens 
chea eux, parce que ces^ derniers, tant ceux 
qui sont en place , que les marchands et les 
artkans, ont leurs différens rendez-vous. 
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Icî^ comme dans tous 1^ pays mahomëv 
jtans y les femmes ne peuvent ^ moritrer qu*à 
leurs époux, Geux même qui se marient n'ont 
lapenhissibn de vqir leur ^rétendtie qu'après 
}a oérêmonie du marÎËige^ CTest ainsi qu'avant 
leur union ^ ih îgnorènit parfaitement leurs 
yices et leurs vertus réciproques* >Si le mari 
parvient à quelque connaissance sur ces ar- 
ticles^ ce n'^t que par le m&jeh de quelques 
parentes qui visitent là prétendue a ce dës-»^ 
sein; encoi^4ïe stratagème ^t'^il défendu par 
la loi. 

I-es 41géri^Eis> spit Turcs, Mojces ou Ak-abesj 
qui veijle^t se distinguer en vertu, mènent 
une vie simple/ frugale 'Çt laborieuse. Ils 
fuient mâme les amusemens si fort en yogue 
dans tous les autres pays. Xeviçs à la pointe ^ 
du jour^ ild coidjn^cént par se purifier, et 
disent ensuite leurs màtities , qu'ils appellent 
cabani Ils binent entre dix» et onze> afin d'être , 
libres pour ïemt dévotion de midii Ils se reti- 
rent le Soir dan« leur maison pdut dire leurs 
vêpres^ qu'ils nomment lawero^ Après cette dé- 
votion^ piersônne n'est vu dfitos les, rues que 
les libertms ou cedx qui ont des af&ires bien 
prenantes. Wâ ne Mnt pâsHÉpîns exacts dans 
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Iq/ar dovhle dévotion d^ la nuit^ novamée rfM" 
gampa et lata^mr. 

■j Les Algériens n'ont ni concerts^ ni jeux: ^ ni 
liuGun spectacle public du particulier. Il pas- 
sent U paoitié de leur temps à boire du café 
^ à ftimer. Ils n'pnt jamais d'autre compa- 
gnie que celle de leurs propres femmes^ de 
leui^s concubines ou de leurs esclayes. Tous 
les jeuit sont dâendus , à Fexceptiop jdes 
échecs et d^v dames. Il ne leur est même pas 
permis déjouer de l'argent à ceux-cii De sorte 
que toute la perte ou le gain se réduit à quel-r 
gués t^ses de café ou de sorbet, et à un peu 
de tabap. 

, hçnv ramadan, ou carême, est une espèce 
de carnaval pour leur jeunesse 5 maisbeaucoup 
plus décent que celui des catholiques, qu'ils 
appellent la saison folle des. Chrétiens. Ils en 
regardent les bals et les mascarades avec le 
demicrt mépris. Ils s'abstiennent de. manger 
jusqu'au coucher du soleil. Alors,, les jeunes 
gens sortent de chez eux et courent les rues 
ayec des guitarres et des tambours. Ils accom- 
pagnent ces instrumens de chants et d'excla- 
mations , et mangent et boivent par inter- 
vales. M^^s les plus réservés, et qui ont leur 
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ne prennent point de part à ces folies. 
^ Ceux desjnabométans qui affectent une dér 
votîon plus épurée, craignent même de re-r 
cevoir avec Thaleine des corpuscules de 
viande ou de boisson. Pour éviter cette souîlr 
lure , ils se couvrent le visage toute la jour- 
née, d'une gaze ou d'un linge fin. Cette scru- 
puleuse coutume a donné lieu à un rapport 
populaire dans le pays.' On y débite que dans 
la première audience que le roi de Maroc 
donna à M. de Saint-Olon, ambassadeur de 
France , il se couvrit le visage , parce qu'il 
croyait tout chrétien indigne de le voir en 
face. J'ai demandé à un More, qui était alors 
à la cour de Cf5 prince, s'il y avait quelque 
vérité dans ce rapport. Il m'a assuré que la 
dei::nière partie en était fausse, et que le roi 
n'avait le visage couvert que parqe que Fau- 
dîence s'était donnée un jour déjeune, temps 
où ce prince ne se découvre jamais. D'ail- 
leuris, ajouta le More, ce monarque a tant 
d'aversion pour le vin et les autres liqueurs , 
qu'il en fuit jusqu'à l'xideur ; et les ckrétiéns 
sont si adonnés à ces boissons , que sans 
cette pi^caution ils l'auraient incommodé dq 
leur haleine. 
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Les habitans du royaume d'Alger sont es:^ 
trêmement avares et taquins. Ils se font même 
un honneur de œ yioe. Ils disent cdmmuné- 
inent que les Ghrétkns représentei^ un Algé^ 
rien. sous la figure d'un homme qui^ ébôrgné 
par une rixdale^ se laisse enfoncer un cou^ 
teau dans l'autre œil pour avoir cette mon- 
naie. Ils sont si sobres^ que très-peu de chose 
leur suffit. Mais malgré cette apparence de 
w&du, chaque chef de iamiUe a un trésor ca- 
ché, selon une vieille coutume du pays. 

Les Chi^ens s'imaginent généralement que 
ce trésor ej^t PefiFel de leur croyance à la mé- 
^emp^cose^ et qu'ils le cachent datis l'espé- 
rance d'en jouir dans l'autre monde. Maisplu- 
ai^urs personnes sensées du pays m'ont assuré 
que ^et usage avait une cause plus prudente, 
et qu'il n'était dû qu'à la crainte de l'oppres- 
sion de la part du souverain. Les Algérien^ 
savent que, dans tous les besoins dé l'état , 
réels OU- supposés, le dey se saisit de tout 
l'argmit dont il peut s'emparer, sans qu'il y 
ait jamais eu d'exeinple d'aucune restitution. 
D'ailloiÉiis^ ceux que les révolutiokis fréqueù- 
Jes du royaume d'Alger obligent à se sauver 
pour se soustraire aux violences de la ftiction 
victorieuse, sont souvent dans l'impossibilité 
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d^emporter leur argent. Mais ils espèrent de 
le conserver, en découvrant ensuite à un fils, ; 
à un parent, ou k quelque ami fîd^e, Fen-r 
droit où ils Font caché. Cest, en cas d'événe^ 
ment, la seule voie d'assurer une subsistance ' 
à leur famille. Quand \m homme est éti-anglé, 
ce qui n'est pas rare, tous ses effets sont con- 
fisqués au profit du gouvernement. Dans ce 
cas, le pitrenielgi^ ou receveur des aniçndes^ 
Élit c^rcher lés fondemens des maisons du 
criminel, et remuer jusqu'à la terre de ses 
champs. 

Les ameublemens «ont très-simples^ même 
parmi les gens les plus riches. Ils n'ont ni ta- 
pisseries, ni chaises, ni glaces, ni hûreailx, 
ni buf£^, ni tableaux, ou auy*es inviétitions 
du luxe. Les murs ne sont que blanchis. La. 
plus belle chambre n'est ornée que d'un tapis 
ou d'une natte de jonc ou de feuiljes de pal- 
mier. Les naturels du pays laissent leurs moles 
à la porte, parce que les rues sont toujours 
fort saies. Au milieu de la chambre est une 
alcôve, haute environ d'un pied, avec un ta- 
pa et dest oreillers. On s'y assied le jour et 
on y couche la nuit. Â un bout de cette cham- 
bre, qui est ordinairement fort longue, est 
un rideau de toile sans anneaux, et attaché 
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seulement d'un bout à l'autre. Derrière ce ri- 
deau sont leurs couvertures et autres ust^i- 
ciles dp nuit. Ils y tiennent aussi un coflfre 
peint, qui contient leurs habits et. autres har- 
dis. Ils y pendent à des chevilles ceux dont 
Tusage est journalier. Leurs fenêtres et leurs 
portes ont des rideaux de fine toile, bordés 
dp ruban. Ceux-ci. sont aussi sans s^nneaux et 
uniquement, att^clués aux deux cotés. Près des 
fçnêti'es spnt de^ oiches pour tenir les usten- 
cjles çlp jt^e et a|iit{:es chojses semblables. 

On ne voit ici que peu ou point d^ vaisselle 
d'argenj'. Qn ^p s'y sert même point de four- 
chettes, et les Cjoillîers sont de bois. On n'a 
que des vasp$ de terre, avec quelques grands 
plats ou bassins d'étain. Les Algériens man- 
gent ordinairement sans table. Ils placent les 
services sur june natte, qu'ils ôtent après le 
repap. Les persomies de la plus haute distinc- 
tion se «ervent d'une table ronde et basse, 
rjeçouverte d'une plaque d'étain travaillée. Ils 
n'y mettent point de nappe. Une. serviette , 
qui entoure la table, sert à toute la compa- 
gnie. Quelques uns^ qui prétendent à l'élé- 
gance, ont des fourchettes d'argent; niais ils 
Ips tiennent de là manière la plus gauche. 

flelles des femmes qui veulent ajouter à 



Digitized by VjOOQIC 



D*ÀLGEll. 129 

leurs charmes Haturels^ se frottent le bout 
des doigts avec l'herbe appelée gueva^ qui 
les teint d'un be&u bleu. Elles se noircissent 
aussi les cheYeuic et les sourcils avec de l'an- 
timoine réduit à une poudre extrêmement 
fine. Ce sont-là leurs cosmétiques les plus re- 
cherchés. 

Quelques-unes, pour inspirer une passion 
plUs vive aux hommes, leur donnent la pou- 
dre de la racine surnage qui croît sur le côté 
océidental du mont Atlas. Les Algériens Im 
attribuent une efficadité si surprenante, qu'ils 
crcûent que c'est asse2 qu'une fille en appro- 
che pour perdre sa virginité. 

Ils montrent à leurs enfans à lire et à écrire 
en même temps, usage qui est établi dans 
tout le Levant. Les maître* tracent d'abord 
les lettres avec un crayon, et lés écoliers les 
forment ensuite avec la phune. On continue 
cette manœuvre jusqu'à ce ^e leur main soit 
affermie, et qu'elle donne aux lettres là pro- 
portion requise. On leur en apprend eii même 
temps la prononciation et la lecture. 

Le maître punit les fautes de ses écoliers 
dé la bastonnade : assis > Comme ils soïit, sur 
des nattes, avec les jambes croisées, pieds 
nus , il lui est ai^ de leur liefr ces derniers 
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avec un instrumeBt feit exprèa^ nommé ^^0^ 
lacay qui les tient collés ensemble. Il lès iait 
ensuite tenir par quelcpX'un dans uiie situai 
tion presque perpendicnl^re* et y applique 
avec une règle ou un batpn; autant de coupi 
qu'en mérite la faute. 

Les Algériens se récrient beaucotq> contre 
notre pratique de fouetta les enfam. Ils Tes- 
timent iK>n-$eulement indécente et scanda*^ 
leuse^ ils la regardât même comme lin crime 
abominable. Aussi ^ s'il arrivait à uA maitre 
d'école d'introduire cette maoûère de disci* 
pUne y son innovation serait sévèrement piane. 

Les mahométànsi^ ceux d'Alger surtout^ 
sont dans la m^xûne de taxer le pain^ le vin^ 
les légumes et les autres nécessites de la vie^ 
qui se vendent^ on détail. La moindre elac-^ 
tion cominise à ces égards est punie sans ré^ 
mission. Le prix de ces denrées varie selon 
l'abondance ou la disette> et les autres eîr-^ 
constances. Ils font, de celte taxe un artide 
essentiel de leur rdy^gion^ et c'est la première 
fonction <b* noiîifveau dîey.- 

Iln^abim^ sqmooBaané fe lov^ qui fiit élu 
dey au mois de mai 1710^ Voulut sigmaler 
son avènement à la régence par un acte de 
justice qui^ en imprifilant la terreur aax 
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facteurs inigagnâtrestimedes honnêtes gens. 
II sortit im mattin accompagné d'mn seul es- 
dave, et déguisé lui-même en esclave. Il avait 
qu soin d'instruire cet esclave de ce qu'il exi- 
geait de lui. Ils entrèrent d'abord dans une^ 
petite bcmtique^ dont le propriétaire était 
soupçonné par le dej de mauvaise foi. dan» 
9aii.iMjamierce. Nos esclaves hâ dirent quQ 
l^or miutre les envGrjraiit ^avaîHer à la çam-^ 
pagna^ sans leur accorder la subsistance né-' 
eessaire; que, pour prévenir la fkiip^ ils vou- 
baient faire pr^p^s^rer un plat à la mod^ de 
leur pays^ danis un cabaret delà viQe, et 
VaiTOser gaiement d^me bouteille de bon 
vin; cpi'ils. le priaient de kur vendre le rîg 
et les raisins leos nécessaires pour ce mets. 
Bs lui recomm»D(^ent fort en mêlne te^np^ 
de kur garder le seci^t^ attendu que si kup 
maître^ qu'ils lui noknmèreiLt^ venait à dé-» 
couvrir la cause de leur retardement^ ilsiea 
serment grièvement punis» Le mareàaiid more 
les as^ssra qu'ils pouvaient cempier sut* sa di^ 
erédon : mais il eut $oin de leur vendre le 
ris et les raidiis fort au (Cessas de leur v^eur^ 
ne soupçonnant point qu'il eût rien à crain- 
dire delà part dk dieux lu^érabks esclaves. 
Le dej^ de retour dams son palais^ reprit ses 



Digitized by VjOOQIC 



l32 HISTOIRE 

habits^ et se plaça sur son trône. Bientôt^ 
Fesclave qui l'avait accompagné^ vint porter 
sa plainte contre l'exaction du marchand. Ibra- 
him le manda sur-le-champ. Il nia le &it^ et 
soutint que c'était une invention de l'esclave 
pour ravoir son argent avec la marchandise. 
Le dey, sans lui faire connsdtre qu'il avait été. 
présenta la vente , lui ordonna de rester. Il 
envoya proclamer tout de suite que si quel- 
qu'un, soit Turc, More, Chrétien ou Juif 
avait quelque plainte à la charge de ce mar-* 
chand, il n'avait qu'à se rendre incontinent 
à son palais. Cette proclamation y attira plu^ 
sieurs personnes, qui vinrent accuser le More 
d'extorsion. Le dey lui fit donner par. pro- 
vision cinq cents coups de bâtons sur la plante 
des pieds ; et pour avoir osé mentir en sa pré- 
sence, il le condamna à une amende de cinq 
cents piastres envers le trésor public. Après 
ce préliminaire, son affaire. fut portée devant 
la justice ordinaire, qui le condamna à être 
pendu. Le dey voulut que cet exemple de 
rigueiur , exercé sur le premier prévaricateur 
découvert dans sa régence > servît à intimider 
les autr^. 

Qelqpjes jours après , te dey se proménsoit 
avec sa cour, aperçut un More près du port y 
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qui de temps en temps portait quelque chose 
à la bouche^ qu'il tirait d'un gros paquet ca- 
ché sous ses habits. Il s'approcha de lui et 
découvrit que c'était un cabas de très-belles 
prunes. D'où as- tu ce fruits lui demanda le 
dey? Je vi^is de l'acheter d'un matelot de 
Marseille^ pour régaler ma famille ^ répondit 
le More. Ibrahim^ qui connaissait la misère 
de cet homme ^ répliqua qu'à peine capable 
de donner du pain à ses enfans^ il devait cer- 
tainement avoir volé ces prunes. Si même tu 
les avais achetées^ aj6uta-t-il, tu mériterais 
d'être puni pour avoir eu la folle présomption 
d'acheter ce qui n'est propre que pour un riche 
marchand^ oupour un officier. Il ordonna à un 
chaouxàe conduire ce More à son palais y et de 
l'y retenir jusqu'à son retour. Le dey s'avança 
ensuite sur le quai et envoya chercher le maître 
et les matelots d'une tartane de Provence , ar- 
rivée depuis peu. Il leur demanda s'ils avaient 
vendu leur cargaison^ et en particulier leurs 
prunes; si la vente avait été bonne, et s'ils 
avaient été payés exactement. Le capitaine 
répondit qu'outre que le marché n'avait pas 
entièrement répondu à son attente, on ve- 
nait de voler un cabas de prunes à un de ses 
matelots: Le dey lui demanda s'il reconnaî- 

9 
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trait le cdbas ? à quoi il répondit qu'il était 
marqué du nom de celui à cpii il apparte- , 
nait, Ibrahim ordonna à l'équipage de le sui- 
vre à son palais. On trouva que la marque 
répondait a la description, et les prunes fu- 
rent rendues au propriétaire. Le More reçut 
d'abord cinq cents coups de bâton, pour avoir 
menti au dey , et ftit pendu dans moins d'une 
beure après le vol. Mais cet Ibrahim si in- 
flexible à l'égard '^e ses sujets, fut étranglé 
lui-même, la lune suivante, pour mauvaise 
administration. , 

Les Algériens se sont toujours fait gloire 
de néghger toutes les précautions employées 
par les Chrétiens pour prévenir la commu- 
nication de la peste. Cest, à leur avis, s'op- 
poser aux décrets éternels de la providence , 
et au cours de la prédestination absolue, qui 
en est le résultat. Il me souvient qu'un navire 
anglais, chargea Alexandrie où était la peste, 
arriva à Alger en 1718. Le capitaine et plu- 
sieurs marchands msJiométans étaient morts 
dans le passage. Malgré les vives remontran- 
ces de tous les consuls, les soies et les cotons 
fiirent déchargés le jour même de l'arrivée 
du vaisseau. Cette imprudence fut heureu- 
sement saifô mauvaise suite. Les Algériens 
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s'éloignèi^eht cependant de leui* comluite or-= 
dinaire a l'égard de raffrelise peste dé Pîro- 
yence. Elle les alarmai fort en lyiM), qu*ftj^ 
laissèrent de côté leur prédestination^ et re- 
fiisèrent de commercer avec les vaisseaux 
qui venaient de Marseille. Ils ne permirent 
même pas qu'il sortît une seule lettre de ces 
navires, quoiqu'avec lés précautions usitées 
en pareils cas. 

On ne voit pas un seul médecin à Alger, ni 
dans le reste du royaume. Les bigots maho- 
métans en censurent l'usage. Ils prétendent 
que c'est tenter Dieu, que de prendre dans 
les maladies internes des remèdes prescrits 
par l'art de l'homme. J'ai vu le dey Baba Hali 
emporté par une fièvre violente, sans qu'on 
pût l'engager à prendre aucun remède, quoi-' 
qu'im habile chirurgien français, qui était 
son esclave, lui promît guérison. Il rejeta 
tout secours , sous prétexte que le nombre 
de ses jours était fixé par les décrets éter- 
nels. Les seules apphcations externes sont 
employées parmi les Algériens. Chaque fa- 
mille est pourvue de ces sortes de remèdes , 
en cas d'accident. Ces peuples sont fort actife, 
peu sujets aux maladies, et parviennent à un 
grand âge. On doit attribuer principalement 
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ces heureux effets à leur tempérance^ à la 
sin^cité de leur nourriture^ et à Texercke, 
auquel on les accoutume dès Tenfence. 
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CHAPITRE IX. 



Division du royaume £ Alger en troià goi^ 
vememensK 

Ce royaume a été dÎTisé en différentes sour 
yen^netés^ proyinces^ gouyememens^ sei- 
gneuries ou républiques^ suiyant la yariété . 
de ses diffiérentes réyolutîons et le caraetèv^ 
naturel des diyers peuples qui l'ont s^cessi-^ 
yement conquis. Cest de là qu^est yenue h. 
yariété qui s'obserye dans les auteurs qui oHlv 
écrit de ce pays dans différens temps. 

Les Turcs ^ aujourd'hui souyerains du 
royaume d'Alger (si des tyrans peuvent mér 
riter ce titre) , Font partagé en trois |[ouyer-. 
nemens. Ces Tturcs ne sont^ cependai^. qu'une 
poignée de monde^ eu égard à l'étendue du 
pays et au nombre de ses autres babitans. 

Ce i;pyaume a peu de yilles murées^ 0|i 
d'autres édifices. Les nombreuses tribus de la- 
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campagne mènent une vie errante, et logent 
sous des tentes. Un certain nombre de famille^ 
forme une tribu, et composent un adouar 
ou campement particulier. On change la si- 
tuation de tous ces campemens suivant les 
saisons, pour la eommodité de l'agriculture 
et du pâturage. 

Les trois gouvernemens sont celui du le- 
yant, celui de Touest çt celui du midi, cha- 
cun sous le pouvoir d'un bey , qui relève du 
dey d'Alger, souverain de tout le, royaume. 

Du gousfemeifiefU^ du Jjes^çLnt. .^ - 

Ce gouvernement comprend, la ville de 
Constantine, «a capitale, cdles de Bornée ^ de 
Bqgie, de Gigerî, de Ste£pgi^ de Tebessa, de 
^amore, et de Piscara. Les Turcs ont garni- 
son dans toutes ces places. 

Sous la juridic^on du même gouvernement 
sont compris aoj^si les territoires de Couco et 
deLabez. Ils faisaient aiitrefois deux diEFérèns 
royaumes. Les habiians se sont conservés i»r 
.dependans d'Alger jusqu'à ce jour, i^ cause de 
la situation de leurs pays, inajpcessible à la 
jnilice turque. Ils vivent sous le gQuvqme- 
ipent limité de leurs chèques , choisis par cha- 
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que aouai\ Calo, comptoir français ^e^aiisdî 
du maBe gouVemement» 

Ccmstantine^ qui est la seiilè ville qur reste 
de la province de ce nom, fiit d^abord ap- 
pelée C^^]rta parler IHinhidiens, ses fondateurs, 
Cki prétend que le nom de Constantine lui 
vient d'une fille de Fempcreur GonstaMin> 
qui la rebâtit avec une grande magnificence. 
Les Mores Fappèlènt Càssùntina. 

Cette ville est bien fortifiée , et bâtie dans 
une situation avantaget^e^ à trente lieues de 
la mer. Ses magnifiques restes nous donnent 
une haute idée de son ancienne grandeur, 
l^e était, sous Caligula, la capitale de la 
Mauritanie Césarienne. 

Cette province est limitrophe du royaume 
de Tunis, et enfermée entre le mont Atlas ^ 
la Méditeri^mée et la provins de Gigeri. 

Le bey du Levant a une garde'^ de trois 
caits Spahis et de quinze cents Mores, èntre-^ 
tenue à ses frais, parce que ces troupes ne 
sont point sur l'état. 

Dans le voisinage de Constaiiitine , sur la 
eôte de la mer , on voit lès ruines à^ Colo , 
ville romaine , détruite dans les guerres sui- 
vantes. Il y r€#te un château sur un rocher 
£Mrt ëlfivé^ avec une garnîsoii sous le ecnn-' 
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Bmndem^st d'un àga. Dans un village toîsm 
est une petite factorerie firançaise^ que le gou- 
yarnement algérien protège arec attenticm. 
Le £ftcteur trafiqw avec les Mores , dont il 
prend des cuirs^ de la cire et de la lame. 
Lorsqu'il en a une quantité suffisante^ il en 
informe le directeur de Colo^ qui lui enyoîe 
dea vaisseaux pour prendre ces marchandises. 

Les montagnes àe CacHo abondent en singes 
fort sauvages^ si grands^ que lorsqu'ils se 
t liment sur leurs jambes de derrière j ils ont 
la hauteur d'un homme. Les Mores ont l'art 
de les prendre en tout temps^ mais ils ne le 
font jamais que da^s les occasions d'une vente 
considérable. 

Sur la même côte^ se voient encore quelque 
maisons , qui sont les tristes restes d'une sti'- 
perbf ville fort ancienne > appelée Stora. Il y 
a une rade fort conmiode. C'est ici que les 
Génois^ et ensuite les Français^ commencèrent 
leur cpmmerce d'Afrique. Ces derniers l'ont 
depuis étendu avec succès^ au moyen d'une 
compagnie marchande. Les ruines des viHes 
et des forts romains se voient encore dans* 
toute cette province. 

Une chaîne de très-ha<rîes montagnes tT9t^ 
verse ce district. Elles sont habitées par des 
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Mores et des Arabe9> qui les préfèrent à ùii 
séjour plus commode et plus agréable^ où 
ils sentiraient davantage le poids de la ty- 
rannie. Us sont ^i unanimes dans leur amour 
pour la liberté;^ que si le bey de Constantine 
Vient k violer quelque convention faite avec 
eux^ tous les chèques unisssent leurs forces 
contre lui. Elles composent un corps de trente 
à quarante mille hommes; mais ils n'ont point 
d'armes à feu, et ne se servent que de flèches 
et de javelines. 

Lorsque les femmes de ces montagnes sont 
maltraitées de leurs maris, ou mécontentes 
d'eux, elles passent d'une montagne à une 
autre. Cette équipée occasionne souvent là 
guerre entre deux ou plusieurs tribus. Mais 
l'argent, les bijoux et les autres effets pré- 
cieux emportés par ces Hélènes, en sont bien 
plus souvent le motif que le recouvrement de 
leur pei^sonne. 

Constantine fiit toujoiu*s la résidence des 
rois arabes, depuis la conquête de l'Afrique 
par ce peuple jusqu'à l'année iSso. L'usur- 
pateur Baiiierousse s'étant alors emparé de 
Colo , le commerce de Constantine en fat en- 
tièrement miné. Pour le recouvrer, ses habi- 
tans se soumirent au conquérant. Cette vîUe, 
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avee ses dépendances, a fait depuis une pro^ 
vince du royaume d'Alger. 

Bçnne ^ port de mer , prise pour Fançieniie 
Hippone , était autrefois la capitale d'une 
province tributaire des rois, de Gqnstantine. 
Cette TJlle florissante et magnifique fut bâtie 
par les Romains^ et devint encore plus fsiT 
meuse par la naissance de saint Augustin. Les 
naturels du pays ne veulent point qu'elle soit 
l'ancienne Hippone. Cette ville ayant été prise 
et reprise plusieurs fois , fut enfin détruite. 
On bâtit,ensuite^ de ses ruines y à environ une 
lieue de-là , une petite ville , appelée Baledn 
el-Ugnedy ou le lieu des jujubes, à cause du 
grand nombre de jujubiers qui sont dans le 
vpisinage. 

Je ne crois pas que Bonne soit l'ancienne 
Hippone y à moins qu'on ne veuille se le per*- 
suader par les raisons suivantes. Â ime petite 
lieue de celte ville, on voit, dans un jardin 
de figuiers , les ruines d'un édifice qu'on dit 
être cdles de la cathédrale de saint Augustin. 
On y observe une statue de marbre , mais si 
mutilée, qu'il ne reste aucun vestige dans les 
traits ni dans les draperies. Près de là est une 
excellente source, appelée par les gens du 
pays la fontaine de Saint-Âugustin. Les figuiers 
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portent ati$8i le nom de ce saint. Leis Hiatelot$ 
français et italiens ne manquent jamais de boirç 
de cette eau sanctifiée^ ni de se prosterner de- 
^vantlçs débris de la statue^ pour y offrir lesirs 
prières au saint éyêque d'Hippone. J'ai tu 
«quelquefois de tes bons dévots fort occupés 
à détacher de petites pièces de ce bloc , ou 
pour leur propre usage , ou pour en faire 
présent à quelque ami pieux. Le fruit des 
fi^;uiers mentionnés . ci-dessus est très-délir 
deux. Les Mores pendent à leurs branches d^ 
chapelets de figues fanées ou amères^ dans 
ridée qu'elles attirent toute l'amertume de 
l'arbre , et qu'elles en rendent ainsi le fruit 
beaucoup meilleur. 

Bonne est aussi une conquête de Barbe* 
rousse, feite sur les Tunisiens. Ceux-ci la rje^ 
prirent en i535, mais ils la reperdirent bien- 
tôt. EUle a resté depuis sous la domination d^ 
Algériens. Elle est commandée par un petit 
fort, où e^ une garnison de trois cents, sol- 
dats turcs , sous le commandement d'un aga, 
qui est aussi gouverneur de la ville. 

Les vaisseaux se mettent ordinairement en 
rade près du fort Génois , à une lieue à 
l'ouest de la ville. Il n'y a point de bon an- 
crage à une plus grande distance de la côte. 
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à cause de la prodigieuste profondeur de la 
mer. 

4)n Tok encore dans le district de Bonne les 
restes d'un port de mer ^ nommé Melta, mais 
très-peu considérable aujourd'hui. 

Taharcay situé à yingt lieues à Test de 
Bonne , est aussi dans la juridiction de t^éttë 
dernière ville; mais* il appartient à présent 
aux Tunisiens , et sert de borne entre leur 
côte et celle d'Alger. A l'opposite de Tabarca, 
à environ demi-lieue du rivage, est une !le 
du même nom. Elle était autrdbis possédée 
par les Espagnols , mais elle appartient aujour- 
d'hui à Messieurs LomeUini, nobles génois. Il 
y a un fort avec garnison , plusieurs maisons 
particulières et une factorerie pour la pêche 
du corail et le commerce de Barbarie. 

Tout contre Tabarca est un petit endroit 
comme la CaUe^ où la compagnie du Bastion 
de France a son comptoir. Le fort est muni 
d'artillerie. Il y a un assez gi^and logement 
pour les officiers et les employés de la com- 
pagnie. Ils y ont aussi un jardin, un hôpital , 
une chapelle , et un cimetière. Ici est encore 
la station des bateaux pour la pêche du co- 
raiU 

En i56o la compagnie de Marseille avait 
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élevé un fort près de cet endroit pour la siU 
reté de son magasin à Ué ^ et celle des ba- 
teaux poixr la pêche du cc»*ail. Mais ce fort 
fut démoli par les troupes algériennes^ sous le 
{u*étexte que les Français avaient acheté tout 
le blé y et occasionné par là une famine dan& 
le pays. 

En 1628^ Louis XIII envoya un ingâne^r 
pour bâtir un autre fort ^ sous le nom de 
Bastion de France ; mais à peine les fondar-. 
tkms en étaient jetées que les Mores et les 
Arabes les détruisirent ^ et obligèrent l'ingé-. 
nieur àse rembarquer. Le Roi^ qui ne voulut 
point abandonner une entreprise si avanta- 
geuse au commerce de ses sujets y l'accom- 
plit ^quelques années après, et les Français 
s'^blirent dans le foit. Mais sa situation ne 
convenant point au port^ la compagnie du 
Bastion de France a depuis acquis la CaUe 
des Algériens, et obtenu du dey la liberté du 
comma^cè avec les Mores et les Arabes. La 
CaUe est à ]H*é$ent un fort petit endroit, quoi- 
que les restes d'un^ grande vijle * 

Tohessa: est une ancienne ville , mais au- 
jourd'hui de peu de conséquence. Elle est. 
skué<esurles cQpfins des royauiQes de Tunis 
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et de Bilednlgérid; Les mûrs en sont baignes 
par la rivière de Magrada. 

Gigeri est à Test, à cinq lieues d'Alger. 
Il a un cMteau qui commande le pays d^alen- 
tour à une distance considérable. Il apparte^ 
nait autrefois au royaume de Bugie. Il est 
situé sur une langue de terre ^ qui s'avance 
dans la mer. Cette langue forme par la dis- 
position de ses rockers deux havres séparés^ 
un à Test et Tautre à l'ouest. Le territoire de 
Gigeri e^t sans villes et sans maisons ; tous, 
les habitans ne forment que des tribus erraœ 
tes. On y vpit une montagne fort élevée, ap- 
pdtée Aurax ; elle est longue de vingt-cinq 
à trente lieues , et par-tout fort escarpée. Elle 
se trouve habitée par une race d'Ai'f.bes, nom- 
més Cabejrlezen y qui s'y réfagièrent pour con- 
server leur liberté; aussi y sont-ils restés 
invincibles jusiqu'à ce jour, par la force 
naturelle de leur situation. Depuis l'année 
1664, que les Français forent délogés de Gi- 
geri, les Cabeylezen font esclaves tous les 
étrangers qui tombent entre leurs mains* 
Avant cette époque , la compagnie du Bastion 
de France y avait une factorerie pour le tra- 
fic des cuirs , des blés et de là cire : mais la 
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guerre s'étant déclarée entre la France et 
le royaume d'Alger, le duc de Beaufort, ami- 
ral de France, eut ordre d'élever un fort dur 
la cote , pour faire respecter le nom Français 
et tenir les Arabes en échec. L'ouvrage fat 
commencé avec vigueur ; mais le duc , informé 
qu'un corps de ces Arabes s'avançait pour le 
combattre , alla les chercher à la tête de huit 
cents hommes. La di£Sculté des chemins l'obli-' 
gea bientôt à revenir sur ses pas. Cesbarbares^^ 
comme il nous plaît de les appeler, profitant 
du temps où l'amiral était allé en course con- 
tre les Algériens, emportèrent le fort d'assaut. 
Les Français du village, qui se virent alors 
exposés aux irruptions continuelle des Ara- 
bes , résolurent de frapper un coup décisif,^ 
et de se mettre ainsi à couvert de leurs in- 
sultes. M. du Fretoy marcha à la tête de la 
cavalerie ; l'infanterie le suivit. Mais les Fran^ 
çais, fort inférieurs à l'ennemi, farent bien- 
tôt mis en déroute. Ils tachèrent de gagner 
quelques vaisseaux, qui se trouvèrent dans 
le havre. Les barbares les suivii^nt dans leur 
faite précipitée. Ils tuèrent ou firent esclaves* 
4oo hommes qu'on avait laissés derrière pour 
arrêter les Arabes pendant qu'on embarque- 
rait l'artillerie et le bagage, dont cependant 
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une graade partie tomba entre leurs mains. 
Cette défaite fut in^utée par M. du Fretoj 
à la négligence du commandent de Tin- 
&nterie. En i5i4> Barberousse avait annexé 
cette province au royaume d'Alger. 

Lorsqu^il se fait quelque naufrage sur la 
côte de Gigeri^ les Arabes descendent en 
foule de leurs montagnes, et se saisissent de^ 
tout ce €pd se présente. Us ne respectent au<^^ 
cune nation; seulement^ lorsque le vaisseau 
est turc, Us ont l'attention de renvoyer les. 
mabométans, en leur laissant de quoi subsisr>, 
ter jusqu'au premier endroit où ils peuvent; 
trouver quelque secours. Pour les Chrétien»,, 
les Grecs et les Jui&, ils les font esclaves, 
quand même la régence d'Alger se^^Àt en paix, 
avec les souverains respectif de ces peuples.^ 
Ce serait en vain que le dey prendrait le ton 
de maître avec ces barbares. Paimi les diffé- 
rens exemples de leur indépendance, je me 
contaiterai de rappoiter les deux ou trois^ 
suivans. 

£n 1679, ^^^'^ barque de Tuïiis échoua smv 
la côte de Gigeri. Les montagnards s'an sai-. 
sirent d'abord, mais ils laissèrent la liberté 
aux Tur^ et aux Mores qui en formaient l'é- 
quipage. Après avoir dépouillé le vaisseau de 
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ses agrès, de ses armes ^ et de tout son atti- 
rail, ils en voulurent enlever les ferremens, 
que ces barbares estiment beaucoup. Mais 
comnx? la chose était impraticable sans briser 
le navire, et qu'ils ne savaient oommedit s^y 
prendre, ils s'avisèrent dé mettre fe fcri à la 
Saînlte-Batbe. Ils crurent que lorsque le Vais- 
seau serait en pièces ils pourraient ramassa: 
une partie du fer sur le rivage , et attirer le 
reste avec des crocs. Cette manoeuvré coûta 
la vie à plus de cinquante, et en blessa encore 
un plus grand nombre , qui se trouvèrent à 
la portée des éclats. Ils furent en partie con- 

* soles de ce désastre par la capture de quel- 
ques esclaves chrétiens, et surtout par la 
grande quantité de fer qu'ils emportèrent 
dan^ ieiu's montagnes. 

En 17 18, le Saint-Antoine y vaisseau finan- 
çais , commatidé par le capitaine Guignon , 

•fut assaïUi d'une violente tempête. La* quan- 
tité d^eâu qu'il faisait fit juger au capitaine 
qu'il était temps de se jeter dans la chaloupe. 
Mais sept matelots, occujpés à la préparer, 
fiireijt tout>-à-côup séparés du navire , sans 
qu'il leur fôt possible de le i^joihdre. Dans 
cette extrémité, une rame leur servit de mât, 
et unejacguettéy de voile. Le vaisseau coula 

10 
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à fond à leu'rs yeux, Ils furent ballotés pen- 
dant plusieurs jours sans savoir où ils étaient. 
Deux des matelots tombèrent dans la mer ; le 
froid et la faim en firent périr deux> autres. 
Les trois qui restaient n'avaient pour tout 
soutien que la neige ^ qui tombait alors fort 
épaisse^ quoique ce météore soit fort rare 
dans ce climat. Cette circonstance leur fit 
juger qu'ils n'étaient pas éloignés de terre. 
En eflFet, ils abordèrent le huitième jour en- 
tre Bugie et Gigeri, sans savoir où ils étaient. 
Ils fiirent bientôt saisis par les Arabes ; mais 
couverts d'ulcères causés par la rigueur du 
froid, et presque morts de feiim et de fatigue^ 
ces barbares ne les crurent nullement propre» 
à leur dessein. Ils les conduisirent dans leurs 
tentes, et après leur avoir fait prendre quel- 
que rafraîchissement, ils les envoyèrent à un" 
marabou, dont l'hermitage se trouvait dans 
le voisinage. Le solitaire dépêcha un More au 
dey d'Alger pour l'informer du naufrage et 
du misérable état des trois Chrétiens qu'il 
avait actuellement avec lui. Le dey instruisit 
le consul français de ce message ; et lui donna 
trois spahis pour aller prendre les trois ma- 
telots , qui frirent déhvrés au consul. 

Lorsque les vaisseaux J.'une nation en paix 
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av^ Alger échouent sur la côte ou gagnent 
le rivage pour éviter leurs ennemis , ils reçoi- 
vent un traitement beaucoup plus humain. 
Dans ces occasions , le dey , le bey et les agas 
ne manquent jamais dfe leur donner Fassis-^ 
tance nécessaire. Mais il n'arrive que trop 
souvent que les Mores ^ sortis de leurs mon- 
tagnes , ont pillé le vaisseau avatit que le se- 
cours arrive. Lorsqu'on peut se saisir de quel- 
ques-uns de ces brigands y ils sont punis avec 
la dernière sévérité. 

Bugicy port de mer, est une ville forte, bien 
peuplée, et la capitale de la province à la- 
quelle elle donne son nom. Elle est située 
entre Gigeri et Alger, sur le penchant d'une 
haute colline, au pied de laquelle règne une 
baie fort commode. Cette ville, bâtie par les 
Romains, fiit la résidence des gouverneurs 
goths après la conquête de l'Afi'ique par ces 
derniers. Ils en furent chassés en 762, par 
Abni, roi des Sarrasins. Joseph, premier roi 
de Maroc, ayant ensuite conquis la province, 
en investit Hucha Urmeni, prince de sa fa- 
mille. Le roi de Tenez en chassa ce dernier 
au douzième siècle, et plaça sur ce trône son 
fils, Albuférez. Sa postérité le posséda jusqu'à 
l'année i5io, que Pierre, comte de Navarre, 
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^'empara de Bûgie au nom de Ferdinand V^ 
voi d'Espagne. Il y ajouta des fortifications 
considérables. 

En i5i2, Barberousse assiégea cette ville 
^vecses galères et uii corps d'Arabes et de 
Mores, commandé par le roi détrôné. Maisr 
le pirate, qui était plutôt ci*uel que brave > 
ayant été blessé, leva le siège. Il le reprit e» 
i5i4, «tse rendit maître de la ville et d'u^ 
des forts. Les Espagnols, dan^ la suite, obli- 
gèrent Barberousse d'abandonner ces coii- 
cpiêtes. Après le désastre arrivé à Cbarles- 
-Quint devant Alger, les Algériens, profitant 
de leur bonheur, menèrent toutes leurs forces 
devant Bugie. Ils s'emparèrent bientôt du châ- 
teau qui est près de la mer, et du fort de l'Em- 
pereur, d'où ils battirent la* ville. Aloïize de 
Peiîalta fot obligé de capituler, mais il lui-en 
coûta la tête à son retour en E^agne. 

Stefe est aujourd'hui une plâ^e fcrte mé- 
diocre. Elle est située au sud de Bugîe, dans» 
utie plaine fortile et des plus charmantes , qui 
s'étend jusqu'aux montagnes de Labez. 

Tebessa ^ Zamore ne sont aussi que des» 
restes de villes qui appartenaient autrefois h 
la province de Bugie. Elles sont aujourd'hui 
dans un misérable état. 
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^a lei:jritQlre de Bugîe> oQHune celui de Gi- 
^eri, e$t ento]iy:*é.presqu'entièrement de mon* 
JÎagpe^^ coimu|3$ sous lès noms de Benija^ar^ 
4>'Auraz et de Labez. Elles sont totalement ha- 
bitées par des anciennes tribus d'Arabes , de 
Moi*es et de Sarrasins. La plupart de ces gens 
portent^ suivant ua. usage immémorial, Tim- 
pression ç^'une^ croi^ sur la rmdn. Quelques- 
uns en opt n;iêiti^ une imprimée sur chaque 
Joue. Toute I4 raison qu'ils savent donner de 
cette coutume., est qu'ils la tienn^y^ de leui^ 
ancêtre^ Mais 5^P xofci la vraie erigine. Lors- 
que le^ Groth^ envahirent l'Afrique , ils trair 
terent les Chrétiens av^ec beaucoup de douceur 
pour épipu^yer les pommes éganj^. Les autres 
liabita^ du pays s'airisèrept de porter sur eux 
le sym})ole de cette religion, afin de passer 
pour sectajteujçs de l'Evangile^ et ils conti- 
nuent encore le mépoç UJ^age^ q^ique les ral- 
spns qui lui ont donné lieu ne subsistent plus 
il y a long-temps. 

Biscare appartient à la province de Zeb, 
en Kumidie. Elle est située au sud du royau- 
iQ^ de Labez. Les Algériens, dans les incui*- 
4sions qu'ils font annuellement pour emmener 
des esclaves, se sont* peu à peu emparés de 
cette province pour s'ouvrir un passage plus 
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facile dans celles du midi. Il subsiste encore 
quelques restes de cette ancienne ville, où est 
toujours une garnison pour tenir en î^spect 
le» Mores et les Arabes, qui errent dans des 
tentes. Le pays est partout fort misérable. Les 
babitans s^occupent à mener en vente, dans 
les poils du royaume d'Alger, des lions, des 
tigres , des autruches , et d'autres animaux , 
qu'ils ont Fart d'apprivoiser. Il se trouve cons- 
tanunent à Alger grand nombre de ces Ara- 
bes, connus sous le nom de Biscaras. Ils y^ 
sont employés aux viles occupations de por- 
teurs d'eau, de vidangeurs, de cureurs de 
puits, de ramoneurs et de portefaix. Quand 
ils ont amassé quelque argent, ils retombent 
chez eux pleins de joie et- d'arrogance. Elle 
leur yient des grands égards que leur* attira 
leur petite fortune, tant les espèces sont rares 
dans ce canton. Nous aurons occasion de par- 
ler dans la suite de la police de ce peuple, et 
des avantages qu'il procure à la ville d'Alger 
par leurs fonctions diflFérentes. 

I<a province, ou, comme on l'appelle, la 
montagne de Couco, formait jadis un royaume. 
Ses princes acquirent en Espagne beaucoup 
de gloire , par les exploits qu'ils y firent. Mais 
les Arabes, lesBérébères et les Azagues, qui 
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rhabitént à présent, vivent dans la plus grande 
misère. Hs s'estiment néanmoins au-dessus de 
tous les autres par leur origine et leur indé- 
pendance, dont ils sont si jaloux, qu'ils évi- 
tent tout conmierce avec leurs voisins , crainte 
d'être surpris par les Algériens, et de tomber 
par-là dans la servitude générale. Tous les 
moyens employés piatr le dey d'Alger pour les 
coiilraindre au tribut auquel les autres se 
sont soumis, ont été inutiles jusqu'à présent. 
Ils ont conservé leqr liberté tantôt en com- 
battant avec bravoui'e, tantôt en écrasant leurs 
ennemis par des tas de rochers qu'ils précipi- 
taient sur leurs têtes. 

Ce pays est çntre Alger et Bugie. Il tire 
son nom d'une ancienne ville, où ses rois 
avaient un superbe palais, qui n'est plus qu'un 
tas de ruines. Cette ville était située au pied, 
de la montagne de Couco. L^s villages et les 
fermes dont elle était couverte offraient à la 
vue un pays fertile et abondant. Elle avait 
aussi un port appelé Tamagus. Ses habitans 
y faisaient avec les vaisseaux de Marseille un 
commerce considérable de cuirs, de miel et 
de cire. 

Les habitans de cette montagne conservent 
une haine irréconciable pour les Turcs, de- 
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puk le meurlre du prince Sâim jÇutçmi* NqiM 
aypQS déjà vu que les Algérî^Qs Tavaient ap- 
pelé pour les gouverner et les défendre con- 
tre l^s Espagnols. Seremeth-Bemr-el-Badi, pa- 
Xpnt 4e pe prince, et alors roi dfî Couço, crai* 
gnit que $o?i royaume ne devint $ussi la proie 
46 BarJ^rpusse. Pour prévenir ce maHiejor, 
4 fit; alliance avec les !^pagnols. jj^rsqu'^i 
î54i Chftrles-Quint ps^rut à la vue d'Alger 
avec Sa foiTuidable flotte, ce roi Arabe se pré- 
parait à lui enyoy.er des provisions, et 3ooQ 
soldats bien armés , qui devaient former Ta- 
vant*garde de l'armée Espagnole ; mais ayant 
appris que les forces de Temp^reur avaient été 
détruitespar une tempête, et qu'il abandonnait 
son entreprise, il fit revenir ses Arabes. Pour 
punir la démarche du roi de Couco , Assen 
pacha fcnvoya une armée de Turcs pour l'as- 
siéger dans sa capitale. Ce prince, incapable 
46 résister à cette attaque, se soumit, et offrit 
sojn fils en otage poiu* le payement de la 
somme promise , sous condition cependant 
que les troupes Algériennes seraient rappe- 
lées. Cette paix fat cimentée bientôt après par> 
un mariage entre Assen et la fille du roi. 

Cette alliance attira à Alger nombre d'ha- 
bitans de Çouco. Ils y farent bien accueillis 
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do paclia. Mais il porta trop loin sa bonte^ en- 
leur permettant d'acheter des armes dans la 
yiUé. La grande quantité qu'ils en acquirei^t 
alarma si £3rt la milice turque y qu'elle coiut 
mença à se mutiner. Le pacha^ trop complai- 
sant pour sa femme ^ refusa de révoquer ce 
pririlége. Il fut saisi par cette soldatesque^ 
^t envoyé à Constantinople, chargé de chaînes . 
Il n^était coupable que d'imprudence^ mais 
les mutins l'accusèrent à la Porte d'avoir voulu 
usurper la souveraineté par le secours des ha^ 
bitans de Couco. Il s'^t fait depuis plusieurs 
petites guerres entre les deux états /mais tou- 
jours à l'avantage des Algériens. 

Au commencement du dix-septième siècle y 
le roi de Couco céda Tamagus aux Espagnols t 
mais ils en furent bientôt chassés par les Al- 
gériens. Ceux-ci^ pour mettre fin aux pratiques 
clandestines entre les Arabes et les Espagnols^ 
détruisirent la ville de Coupp, ravagèrent la 
plaine , et obligèrent le roi et tous ses sujets 
à fuir dans les montagnes. 

Les montagnes de douco produisent du 
grain ^ des fruits, et des bestiaux en abon* 
dance. Elles sont agréablement diversifiées par 
des vallées riantes, des campagnes fertiles, et 
des sources vives. Lorsque les deys d'Alger. 
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craignent quelque châtiment^ ou qu'ils sont 
las du gouyernement , ils se réfugient ordi- 
nairement dans ce séjour. Mais si on venait à 
découvrir leur dessein^ ils seraient perdus 
sans ressoiu-ce, et leurs richesses confisquées. 
S'ils sont assez heureux pour gagner ces re- 
traites^ ils y vivent dans la tranquilUté et la 
splendeur; ou bien ils se rendent dans quel- 
que résidence pl^s éloigi|ée^ et plus agréable. 
Labezy qui formait jadis un royaume sé- 
paré j est situé au midi de Couco. U ressemble 
assez à ce dernier par ses montagnes , et par 
les moeurs et les coutumes de ses habitans. 
Mais il paye un tribut à Alger , qui consiste 
communément en chevaux. Le plus grand pro- 
duit de cette province est une espèce de jonc, 
dont on fait ces belles nattes , appellées lahez 
en arabe , d'où le pays tire son nom. 
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CHAPITRE X, 



/?a Gouvernement de VOi^est. 

Ce gouvernement comprend Oran, Trémé-; 
cen, Mostagan^ Tenez et Serselly. Oran est 
la résidence ordinaire du bey, mais Trémé- . 
cen jouit de ce privilège lorsque la première 
de ces deux villes est au pouvoir des Espa- 
gnols. 

Oran est située sur la côte de Barbarie , et 
sous le même méridien que Carthagène en Es- 
pagne. Ses fortifications ne sont surpassées 
que par celles d'Alger. Il est situé à environ 
cinquante lieues au Sud-Ouest de cette der- 
nière ville. Les Espagnols s'en rendirent maî- 
tres en i5o5, sous le ministère du fameux Xi- 
menez. Mais en 1708, les Algériens les en 
chassèrent. Cette importante place est entou- 
rée de forts et de châteaux, et sa rade com- 
mandée par une batterie considérable. La^ 
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perte de cette ville f^t grandie pour FEspar: 
gsie^ att(Qndu qu'elle lui servait d'entrepôt 
poi^* son grand commerce d'esclaves, et pour 
pelui du blé, de l'huile , des cuirs , de la cire 
et des autres marchandises d'Afrique. Elle lui 
était aussi d'un grand avantage toutes les fois 
qu'il se formait dans le pays quelque entre- 
prise contre les Algériens. 

Orana aussi dans sa juridiction le village 
^t la rade de Manal^uir-Bir^ qui en arabe si- 
gnifie, up grand port; aussi les géographes 
l'estimeat-ils jm des plus spacieux qu'on con- 
naisse. 

Les Algéiâeas, persuadés de l'importance 
de cette placé , en avaient la conservation fort 
à cœur. Ce motif les porta à en faire la rési- 
dence du bey de l'Ouest, qui auparavant te- 
mît sa cour à Trémécen, Outre la garnison 
prdinaire, il entretenait toujours à ses dépens 
une garde de qipiinze mille Mores et de deux 
piille Coulolis. C'éSt le nom des enfans des 
Turcs ou des renégats qui ont épousé des £em- 
jnes Arab^ ou Moresques. Malgré toutes ces 
forces, les Espagnols reprirent Oran sans 
beaucoup de peine en l'année 1782. 

A deux petites lieues d'Oran , du côté du 
^nd, sont les ruines d'une ancienne ville ap-^ 
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pelée Batha y qui fiit détraite dans les guerres 
du septième siècle. Elle n'est plus remarqua- 
ble que par une dbapelle bâtie en Thonneur 
du marabou CidiSen^Cena ^ dont la mémoire 
^st en* grande Tenératiçn dans le pays. Ce 
marabou s'est particulièrement distingué par 
son hospitalité et sa charité envers les mal- 
heureux. Il avait son habitation parmi les ruî- 
ne3 de la ville. Il évitait la rencontre des 
Voyageurs qui lui paraissaient dans un état 
d'opulence ; mais s'il en voyait qui fassent dans 
le besoin, ou accablés de fatigue, il les con- 
.duisait dans sa cellule , leur donnait le coit- 
.vertetdes rafraîchissemens ; générosités qu'il 
ne n^oiquait jamais d'accompagner de prières 
et d'exhortations spirituelles. La charité de ce 
pieux sohtaire s'étendait à tous les hommes, 
tant amis qu'ennemis. Sa réputation lui attira 
tant de libérahtés de la part des riches , qu'il 
devint possesseur d'un assez grand^revenu en . 
terres et en bestiaux pour entretenir cinq 
cents disciples. Leur règle leur prescrivait de 
TOciter tous les jours , à certaines heures, les 
aMributs de la Divinité, comme par exemple^ 
Dieu est bon^ Dieu est'juste^ Dieu est touS^ 
puissant^ etc. Ils font usage de chapelets, afin 
den'tmiettre aucun article de cette lonmie K- 
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tanie. La secte de ce marabou est aujotird'hui 
sur son déclin^ de même que bien d'autres, 
depuis que le commerce des Africains ayec 
les Ëuropé^is leur a ouvert le chemin à une 
manière de penser plus lilnre et plus raison- 
nable. 

Trémécen était jadis le plus grand royaume 
de toute la Mauritanie Césarienne. La TiUe de 
ce nom est située à douze lieues de la mer et 
à trente d'Oran. Elle est ceinte d'une Sorte 
murailk flanquée de tours. Elle a cinq portes 
avec des ponts-levis et des ouvrages extérieurs 
qui la rendent imprenable à tous les petits 
princes du voisinage. A peine reste-t-il des 
vestiges de sa première grandeur^ même 
dans ses bâtiinens« On ne trouve plus que mi- 
sère et ignorance dans cette ville, distinguée 
dans l'histoire ancienne par sa splendeiu* et 
sa littérature. Ses habitans, cîomme ceux des 
autres villes de la domination algérienne, 
sont un mélange d'Arabes , de Mores et de 
Juils. Lorsque la résidence du bey de l'Ouest 
était transportée à Oran, on laissait toujours 
ici une bonne garnison. Le territoire de Tré- 
mécen est terminé jfar une chaîne de monta- 
gnes de l'Atlas, qui sépare le royaume d'Al- 
ger de celui de Fez. Les Mores conservent un 
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grand respect pour la ville de Trémécen, à 
cause du ^sépulcre du fameux marabou Cidi- 
Ben-Médian y auquel on attribue plusieurs 
miracles. Les malheurs de la guerre et les 
changemens politiques ont fait des florissan- 
tes villes de cet ancien royaume des villages 
ruinés et déserts, 

Mostagan est une très-petite ville à vingt 
lieues d'Oran, du côté de FEst. Elle n'a rien 
de remarquable qu'un port commode^ et une 
citadelle qui le commande. Â peu de distance 
est le mont Margarava y qui s'étend à dix 
lieues à l'Est et à l'Ouest. Il est habité par 
Une pation d'Arabes dont il tire son nom ^ et 
qui descendent des anciens Bérébères. 

Tenez est situé sur le bas d'une colline, à 
sept lieues à l'Est de Mostagan. Il y a un bon 
port de mer à environ une lieue de Tenez. 
Cette ville avec son territoire dépendait au- 
trefois du royaume de Trémécen : mais ses 
habitans, profitant des troubles de ce royau- 
me, se choisirent un autre roi. Cette révolte 
fiit leur ruine : car le petit royaume de Té- 
nez devint bientôt la proie des Algériens , qui 
depuis tiennent une forte garnison dans la 
' ville de ce nom. Le pays produit une grande 
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quantité de blé^ de miel^ de dre et de bes- 
tiaux. 

Sehellf est une petite ville ruinée^ sur la 
côte de la mer^ à huit lieues à l'Ouest d'Al- 
ger. Eue a une garnison, et un havre qui ne 
peut recevoir que de petits vaisseaux. 



»ie 
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CHAPITRE XI 



Du Gouvernement du Sud, 

Dans rétendue de ce gouvernement, on ne 
voit pas une seule viHe, pas même un seul 
édifice publiiD ou particulier. Tous les habi- 
tans tiVent sotis des tentes , divisés en villages 
èrrans ou adouars. Ils changeiït de situation 
selon Id saisoiî ût la commodité du pâtiu'age ou 
de Fagriculture: 

Lfe bêj^, sîi coUr et sa garde , sont pareille- 
inent obligés de camper. Cette dernière con- 
siste en cent spahis Turcs et cinq cçxïXs Mo- 
ires. Ces troupes sont renforcées par des dé- 
tachemens du dey d'Alger, lorsque le hej du 
Sud va lever les contributions dans son dis- 
trict. Il en exige aussi du Bîldulgérid, lorsque 
par force ou par ruse il parvient à pénétrer 
dam le pays. 



II 
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CHAPITRE tih 



Description de la ville d'Alger. 

La TÎlle d'Alger, capitale du formidable 
royaume de ce nùm y est la résidence de la 
Cour, le poslêdiu principal corp& de la milice 
4urqae, et b staliou des galèl*es. Tous ces 
ayantages en fcmt le cenire du gouvernement 
et de toute la force militaire de f Etat. Sa^ir 
tûation, à l'égard de Londres, est sous le 36^ 
degré 3o minutes de latitude Pfcrd , et sous le 
3^ degré 5 minutes de long^'udis Est, 

Cette ville fo* fondées, selon l'opîiiion la 
plu* probable, par Jtt£/a II, père de Ptolo- 
mée. Il lui donniar le nom de Jo/, ou JuMa 
Cœsareay pour en £siir^ un môBumenï éteiv 
nel de sa reconnaissanee envers l'empereiu* 
César Auguste. Et c'est apparemment cette 
ville qui est désignée au revers de plusieurs 
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.médailles des .empereurs ClatidcL et Antomi^ 
par les mots Jufiq Cesaréa. 

Vers la fin du septième siècle, les Ârabe^ 
mahométans pénétrèrent dans TAfricjue poujr 
y étendi'e leur religion, et envahirent toute 
la Mauritanie Césarienne. La haine de ces {a- 
natiques tomha principalement sur tout ce cjt^i 
portait le nom Romain. Ils en détruisires^ 
les superbes ouvrages, et changèrent le» noms 
de tous les lieux. Ils donnèrent entr'autres à 
la ville d'Alger celui ^jàlgezaïr^ qui en arabe 
signifie appartenant à une île. Il y en avait 
une en effet devant cette vide, à laquelle elle 
se trouve jointe }présenlement par le mole, 
et qui forme aujourd'hui un côté d^^ort. Les 
Béi^bereSy descendus d'un prince Arabe appelé 
Moztgana, subjjuguèrjent en particuher la 
ville d'Alger, raison qui la fait encore appeler 
par les Arabes Gezaira-al-Beni-Moztgana. 

Celte ville , située entre les provinces de 
Tenez et de Bugie, est baignée au Nord par 
]a Méditerranée. Elle a environ une lieue 
de circuit. Assise sur le penchant d'une colr 
line, elle forpae de là jusqu'à la mer ui^ grand 
et bel amphithéâtre. La vue libre et ouverte 
qu'on a des terrasses de ses maisons sur la 
mer, offre un aspect^fort agréable. La blau- 
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chcur' OÙ l'on entretient constamment eefe 
terrassfer donne à la ville > rue à un certain 
éloigneitient , l'apparence d'un vaste terrain 
ct)ùvert de linge bien klanc. 

Les rues sont si étroites, que deux person-* 
hes de ^ont n'y saui*aïent marcher commo- 
dément. Les côtés, beaucoup plus élevés que 
le milieu, formeût deux espèces de parapets, 
dont le seul entré-deux fait le passage. Letir 
extrême saleté en augmente encore le désa- 
grément. D'ailleurs, les Juifs et les Chrétiens 
sont obligés, au premier signe, de faire place 
aux chameaux, aux chevaux, aux ânes et aui 
mulets, et n'y manquent pas impunément. 
La rencoiù^'dWiTï^î^at Turc^ est encore pi- 
re ; car si un 'Chrétien d'un ràtig quelconque 
manquait à se Cbller contre le mur jusqu'à 
ce qu'il eût. passé, il s'exposerait à quelque 
violent otatrage. 

H n'y a à Alger qu'une rue d'une largeur' 
raisonnable'. Elle s'étend, de l'est à l'ouest, d'uft 
bout de la tille à Fautre. Elle s'élargit en-^ 
core dans certains endroits, et c'est là où l'on 
expose journellement le* blé, et les autres 
provisions en vente, et où les principaux mar- 
chands tiennent leurs boutiques. 

On pense communément que les rues nô 
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^ûnJt si étroites qu'à cause de rextrêm? cha- 
leur du pays. Mais il est évident que cette, 
disposition est diijB en gra^de partie, aux trem-. 
blemens de terre auxquels la ville est exposée. 
Les soliveaux, dont presque toutes les mair 
§ons sont étayées, eu sont une preuve incon- 
testable. L année 17 17, elle en ressentit de. 
violentes sepoysses pendant neuf mois de suite. 
La calamité qui en résulta fut extrême ; tous 
les habitans quittèrent la ville^ à Texception 
du dey et des officiers du divan, qui se tinrent 
dans le palais^de ce prince;, tous les chemins, 
étaient couverts de tentes, remplies de pau- 
vres malheureux, dont plusieurs périrent par . 
la faim. Les maisons de campagne furent 
non-seulement rejiversée$ dans Fétenduc d-unè . 
demie-lieué de la ville, la terre même s'en-^ 
tr'ouvrit et se bouleversa. 
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CHAPITRE Xlir, 



Des hâtinipm de la ville (P^lger. 

I^ fondenieni^ ^ 1$ ba^ de$ murs de là 
ÀfUk M)îi bâjis d^t pwfG de taille, et la partie 
sjjipérie^'e dp borique. I^a pltt^ ^m^ hauteur 
4a /çe^ .11(^1^ est, 4^ <5Qté de la terre , environ 
4fi jV^t^ |i<^» ^t 4p f^ii^p^mte, du .eôté de 
la \ff^\\ JÏ8 sj^î |i^||q^é$ de plasieui^ vieilles 
ipuyç^ ^^féfSj A^ jîudr0ï*eag de la tîUè «t^ 
un ancien fort, qui jqîi ^^^pitr§ pw i«i ï»ur 
ot un fossé, large de vingt pieds et profond 
de sept. Ce fort, appelé JUcasabar^ a une 
nombreuse garnison. Il faisait la seule forte- 
resse, du temps, qq^ la ville était possédée 
par les Arabes. 

Alger n'est pourvue [d'aucune source d'eau 
fraîche, qui soit intarissable. Aussi, quoique 
chaque maison soit milnie d'une citerne , la 
sécheresse réduit-elle souvent les babitans à 
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ùe gvdiXkàe^^Htrémités, Ils ^ient autrefois 
obliges d'iJler chercher Teau dans la campa- 
gne; inais en 161 1, un des Mores chasses 
d'Espagne découvrit une source sur une émi- 
nence , près du fort derEmperexu*, environ à 
trois quarts de mille de la viUe. Il lit con- 
naître au dey l'avantage de conduire cette 
eau dans Alger. Le More fut récompensé , et 
son projet mis à exécution au moyen d'un, 
aqueduc, qui^ à travers différens, conduits ^ 
distribue l'eau tant à la ville qu'^ la campa- 
gne^ Ple^ieurs de ces conduits vont remplii-, 
im |pé9f3rvair placé au bout du mole^ où les 
vais$eau^ font leur aigade. Les autres vont 
aboutir à plus de .cent fontaines^ ou tuyaux, 
à chacun desquels est attachée une cuillère 
pour l'^usage public. L'eau versée par ces, 
l:uyauii:, ou répandue un buvant, va se jeter 
dmis un grand nond>re d'égouts destinés à 
conduire les oï^ures de la ville dans un 
grand fo^é qui les verse dans le port. De 
ce fossé s'élève^ surtout en été dans les bas- 
ses marées, une puanteur insupportable. 

Ceux qui vont boire ou remplir leur cruche 
aux tuyaux , doivent éviter avec soin d'aflfec- - 
ier aucune préséance , et atlendre leur tour 
4Vf;ç patience. Il n'y a que les Turcs qui 
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soient exceptés de cette règle ; car ils ne man^ 
quent jamais de passer avant tous les autres. 
Un Juif ne doit même pas présumer de se ser- 
vir tant qu'un More ou même un esclave se 
trouve présept. 

" La ville a cinq portes, qui restent ouvertes 
depuis le point du jour jusqu'au soleil couche. 
Jjat porte du mole est àFest. Â son entrée sont 
cinq cloches apportées d'Oran l'ann^ î7o8, 
en signe de trophée de c^ttg importante cop- 
qùêtg. Elle mérite ce titre tant par la sûreté 
où elle met le pays , que par les difiÇerçn^ 
avantages que lui procure soji commerce. 
En 17 17, le dey avait vendu ces cloches à un 
Juif de Livourhe. Celui-ci les avait déjà em- 
barquées sur un vaisseau frété poiu* Tltahe , 
quaiid quelqu'un vint dire au dey qu'elles 
contenaient beaucoup d^argent, et que le Juif 
possédait l'art de le séparer du reste du métal. 
Il crut ce rapport , et dit au Jujf qu'il n'était 
plus étonné de son empressement à acheter 
ses cloches et à les embarquer tout de suite^ 
puisqu'elles renfermaient un-mélange d'argent 
si considérable. Le Juif lui représenta que la 
valeur des cloches était principalement dans 
leur formation; qu'on ne les fondait jamais 
que quand elles étaient fendues ou hors d'état 
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de servir, et que, même dans ce cas, il n-'était 
pas possible d'en exlraire le peu d'argentqu'on 
supposait mêlé avec Tautre àiétal pour en 
perfectionner le son ; maisle dey fut inflexible. 
Ces raisons, de la part d'un Juif, lui partirent 
toujours suspectes. Le pauvre marchand fut 
obligé de rendre les cloches et de réprendre 
son argent. Il fiit résolu dès-lors qu'elles res-î 
teràient fixées à l'entrée de la porte du môle, 
comme un monument étemel de là victoire 
rçmppitée sur les Espagnols. 

La porte Baha%ira\ qui est un peu au sud 
de celle du mole, s^ouvre dans le port. On 
l'appelle communément la porte du poisson, 
parqe que c'est devant elle que s'assemblent 
les bateaux de pêcheurs. En dedans de cette 
porte est un chantier poiu* la construction 
des vaisseaux. 

La porte neuve , ou Bahaxdity placée vers 
le sud-sud-ouest, cqnduit au fort de l'Em^ 
pereur. 

La porte de Babazon est entièrement au 
sud. Les exécutions publiques se font sur le 
rempart près de cette porte. Certains crimi-» 
nels y sont pendus; d'autres, tds que lesvo-r 
leurs de grand chemin , sont jetés du haut 
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àa bodtevart sur des crochète fidbés Ums le 
mur à égales di^aiices. 

La porte de Babâdmët est au iUMrd« Hoirs de. 
ceiteporte est le cimettère dâs Juî6i. et des 
Cïirétmis : c/esttlkaassî qu^oo Ies6xécMtle<{uand 
Us oôat été jugés coupables de ^uekpte délit 
capital. Le supïpli^ des Chrétiens Tarie selon 
les cas^; mais les Jui& soat totjgours brûlés* 
• l^o<^ la ville*, et du coté de la terre^ sont 
qtiatre châteaux^ dont le plus considérablo 
est celui de Fflmpeneur, ainsi nommé parce 
^'il fiit commencé par Charies-Quint. Le pa- 
cha Âssen le fmit en i545. Il esfc bâti au sud^ 
sud-^onest^ dans une situation avantageuse^ 
d'où il commande la mer , la ville et le |>ay» 
d'alentour. 

Le diâteau neuf, communément appda 
l'Etoile y forme un heptagone. Il est situé sur 
tme émmence au sud-ouest. Le pacha Assen 
r^ fîtconstruire, parce que l'armée espaguole 
s'était postée sur cette éminence, et y avait 
élevé irae batterie. 

Les deux autres forts sont nommés JBaha-^^ 
jsôn iet Babalùuët^ parce qu'ib soqt situés k 
l'opposîtedes portes des mêmes noms. Ùs ne 
sont ni l'unni l'autie d'aucune considération* 
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A environ cteuxiîeuc^ du port, au sud-est dé 
son entrée, est bâti, sur là pointe du cap 
Motifux , un fort de ce nom , muni de vingt 
pièces d'artillerie. Ce sont les restes d'une 
ville du même nom. Il fut mis en état de dé- 
fense Tannée i685, lorsque les galères de 
Pran<^ , venues pour bonAarder Alger^ je- 
tèrent Tànere dans line petke baie, qui est 
sous ce cap. 

Oô voit deux autres petits forts «ur le boi^- 
dé la mei*, et à Tooiest dé la ville. Celui qui 
porte le n0m èe fort Anglais y en est à une^ 
demi-lieue. Quelques vaisseaux de cette na-* 
tion, surpris par le cabne, jetèrent l'ancre 
totrt près du rivage. LéS Algériens conclurent 
de-4à epêe cet endroit était exposé aux des- 
centes, et qu'on deviut par conséquent le 
mettre à couvert de pareils événement; et 
voilà ce €pii donna lieu à la construction et 
denofËunation de te fort. Uertitré pètit^^fort, 
bâti à la mêitté distance du fort Apglais que 
ée dermer f est de la ville, est sîttié «ur une* 
latig\ie de terre appeilée lapoiMeAeè pêcheurs, 
par<»:que leurs bateaux viennent ancrer dans 
ttiié pedfe baie près de cette pointe. Ce fort 
B^a que quatre canons. Il fot construit à l'oc- 
casion d'une galèi^^ qtri , jelée une nuit dans 
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la^l>aie par le gros^ temps ^ remit en mer à la^ 

fyce des Algériens. 

Tous.ces châteaux^ étant commandés parun. 
terrein ply^. élevé, ne seraient qu'un rempart 
assez faible contre un corps de boimfs trou- 
pes, soutenu 4'un train d'artillerie çoAvena- 
ble. Les meilleures fortifications se trouyent 
^l'entrée da pprt, dont la situatioçi ajoute; 
beaucoup à la sûreté. D'ailleurs le.s vaisseaux 
ennemis se trouveraient fort exposés dans la 
çade et le long de la cotç , par le vent du nord , 
qui y est toujours 6yr% viplenj;, et qui rend la 
mer terrible^ 

Le pojct, .dont la plus grande, profondeur 
i^'est ijue de quinze pieds, est l'eflfet du tra- 
vail et ,de l'industrie. Formé par un mole 
d'envîi'on cinq cents pieds géométriques, il 
^'étend du noard-est au sud-ouest de la ville 
jliisqu'à ^un rqçber qui forme une petite île. 
D'ici part un second mole de la longueur du 
premier, qui conduit du nord au sud et sert 
d'abri au pprt. Dans Fangle formé par ces 
deux moles, est un édifice carré. Dans son 
milieu se trouve une cour avec une balustra- 
de, et quatre fontaines où les mahométans 
font leurs ablutions avant l'beure de la prière, 
^chaque côté de l'édifice est un banc de 



Digitized by VjOOQIC 



DALGEli. ' I^y 

1)161^6 couvert d'une natte. C'est ici qtie Fa- 
hiiral et les officiers de la marine tiennent 
tous les jours leurs assemblées. Le long du 
mole est un quai^ destiné à charger et dé- 
charger les vaisseaux, et à amarrer les galè- 
res et les autres navires 4 

Au nord du rocher est lé fort du Phare , 
qui est entretenu avec soin pour la sûreté des 
Vaisseaui. Il a trois bonnes batteries de cânoti 
de fonte. Au Sud de de fort en est un second, 
qui défend l^ëntrée du port. Ses batteries, 
bien pointées du iiord du sud, sont compo- 
sées de quatre-Vingts pièces de canon de ti'en- 
te-six, de dix-huit, et douze litres de balle. 
La plus grande partie de cette artillerie fut 
enlevée aux Tunisiens en 1617. Ceux de ces 
canons qui sont aux armes de France, furent 
laissés à Gigeri par lès Français , Fannée 1664. 
Il y a encore près là potte du mole une plate- 
forme de six pièces de caridn , qui commande 
pareillement le pdrt. 

Du nord au sud du mole sont plusieurs 
tnagasins pour enfermer les munitions nava^ 
les et les prises faîtes sur les Chrétiens . On y 
Voit aussi un petit chantier pour la construc- 
tion des vaisseaux. 

Les navires sont collés dans le port Futi 
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jointe à la [Jropr«té et à la blancheur où oïi 
les entretient, sert d'ornement à FécUfice. Les 
maisons, qui ne reçoivent du jour que de la 
cour, n'ont du côté de la rue que de petites 
fenêtres grillées, pour éclairer les dépenses et 
les chambrés des domestiques. Ces dernières 
sont bâties sur le grand escalier : mais elles 
n'y ont point de communication. La loi oblige 
les Algériens de blanchir tous les ans leurs 
terrasses et leurs appaftemeris. 
' Alger a plusieurs belles mafisons, dont le 
frontispice if almotacè rien de tél. La plupart 
ont été bâties par les deys, les pachas, et 
ceux qui ont eu l'administration des deniers 
publics. On devine bien que l'attention de 
Ces gens-là ne s'est pas toujours bornée au 
bien général. Plusieurs de ces maisons sont 
pavées de marbre, et Oiït des colonnes de la 
fnêmepiérré, avec un plafond orné de do- 
rure, de peinture, et de la' sculpture la plus 
délicate. 

il n'y dans la ville ni places , ni jardins . Oïl 
peut la parcourir presque partout au-dessus 
des terrasses. Dans les endroits où la hauteur 
des maisons est inégale, on trouve toujours 
une échelle pour passer d^une terrasse à l'au- 
tre, lorsque les voisins sont disposés à jouir 
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ensemble de la fraîcheur de la soirée . Quelque, 
aisé cju'il soit de pénétrer paf-là danè les mai- 
sons^ on n'entend ici jamais parler de vol ; at^ 
tendu que si un étranger est troùté dans Tin^ 
térieur sans avoir auparavant envoyé son 
nom, il échappe rarement au supphcé. 

Alger a environ cent mille habitans, sans 
y comprendre les Chrétiens. De ce nombre 
sont cinq mille femilles Juives d'extraction 
afi:*icainec 

Le beau bâtiment des cinq casserias fut com- 
mencé en i65o. Il sert de casernes aux sol- 
dats turcs non-mariés, tls y sont servis avec 
grand ^in par des esclaves , aux dépens du 
gouvernement. Grand nombre de ces esclaves 
sont aussi continuelleiâient occupés à tenir les 
apparteinens propres. Dans toutes les cours 
de ces casernes > sont des fontaines pour les 
ablutions qui précèdent la prière. Chaque ca- 
serne contient six cents soldats. Les mariés, 
la plupart renégats, en sont exclus. Ils lo- 
gent ailleurs à leurs propres frais. Nous nous 
étendi'ons un peu sur cet article dans le cha-' 
pitre de là milice. 

Il y a à Alger cinq Jbndacas ànalbergas, 
ocmone on les appelle; en langue franque. Ce 
sont de grands édifices appartenait; à des par- 
ia 
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tjcuHçrs , on sont pl^^ur^ cours ^ tioÉabve de 
chambres et de i^afiasins à louer. Trè9;HX>m'- 
Çiodas pour loger les hommes etles marchan- 
dises^ ils sont princip^ement occiqiés par lei» 
l^evantins^ çt les autres marchands; Les sol- 
dats^ exclus €^s casernes^ y prennent aussi 
leurs quartiers ^^eridild "veulent sea>nfbrmer 
aux règles ^^ lieu. 

Il n'y a k Algex, ni daua le reste du royau- 
me^ aucune hôtellerie où les étranger» 
ptiissçnt loger. Il est vrai <]u'il en vient si peu 
^ms le pays^ q[ue les aubergistes ne gs^e^ 
raâent pas de quoi subsister. Tous les Chré- 
tiens (pli passent à Alger pour affaires^ soM 
reçus chez les personnes à qui ils S€int recom-«- 
mandés , ou bien par le consul de leur nation. 
Ces nûnistres; qui ne manquept jamais dW- 
frir chez eux un appartement à tout étranger 
de quelque msarqiie , reçoiyeût avec la- même 
générosité tous ceux que quelque malheur a^ 
eonduits à Alger. 

Les esclaves du gou:vem€ràait ont , à la vé-^ 
lité^ la perxQission de donner quelques petits 
logemens^ mais leurs chalans né sont que les* 
plus pauvres de la nation. Les iuik lou^^it 
aussi des a^aitemens gsitnîs m^ étrangi^*^; 
de leur religion. 
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CHAPITRE XIV. 



l}ès Éaihs tfiauds. 



Ily a à Alger un grand nombre de maisons 
où Fon tient de ces bains a un prix très-mo- 
dique; La quantité en devient nécessaire, tant 
par lès ablutions dont les Algériens doivent 
s'^iacquittet cinq fois par jour , que parce qu'ils 
ne manquent jamais de se baigner journelle- 
ment , à moins de quelque aflFâire bien pres- 
sante. Ces bains diflBerent en grandeur et en 
beauté, selon le rang des personnes; mais la 
forme en est presque partout la même. La cu- 
riosité nous Conduisit un jour , lé consul et moi, 
dans un de dès lieux, accompagnés deTintep- 
prète de la conipagilie française. Nous famés 
d'abord introduits dans Un salon superbement 
illuminé, et couvert de Uattes. Après nous y 
êfrè désbabillés, on nous ddUvrit de deux 
serviettes, dont Tune fot mise autour dé nous 
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en manière de jupon, et Fautre sur nos épau- 
les , en guise de maAtelet. On nous fit passer 
de-là dans une chambre, où on nous laissa 
exposés quelque temps à une chaleur douce , 
pour nous mieux préparer à la chaleiu* sou- 
daine et excessive qu'on devait bientôt nous^ 
faire éprouver dans le grand salon du bain. 
Ce dernier est un grand dôme pavé de marbre 
blanc, avec plusieurs cabipets tout-autour, 
où Ton est lavé et frotté seul à seul. On nous 
y fit asseoir sur un siège de marbre rond, 
placé dans le milieu. Nous commençâmes dès 
ce moment à sentir une chaleur si vive, que , 
la sueur eut bient^ percé nos serviettes. Nous 
fiâmes ensuite conduits séparément dans des^ . 
cabinets d'une plus douce température. On - 
nous ôta nos serviettes, on nous étendit sur 
un drap blanc posé sur les carreaux, et nous > 
fumes ainsi livrés à deux nègres nus et ro- " 
bustes. Nouvellement arrivés du Bildùlgérid, 
ils ignoraient la langue fi:*anque, et parlaient 
même un arabe dififérent de celui d'Alger. , 
Cette circonstance ne me pennit point de leur 
faire entendre la manière dont je voulais être , 
traité; aussi ne m'épargnèrent-ils pas plus' 
qu'ils auraietit fait \xtt More endurci à la fa- 
tigue. Un genou en terre, ils me prirent cha- 
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çun une jambe , et se imrent à me racler la 
plante des pieds avec une pierre ponce, pour 
en détruire les callosités. Après cette rude 
opération, ils s'enveloppèrent la main d'un 
morceau de camelot, et recommencèrent ^ 
me frotter de plus belle partout le corps. 
Les grimaces et les contorsions qu'ils m'arra- 
chaient leur marquaient as^cz cçque je souf- 
frais; mais loin de me plaindre, lés ^larauds 
ne firent qu'appuyer un peu plus , en souriant 
malignement l'un à l'autre. Ils daignaient 
seulement m'accorder quelquefois un regard 
d'encouragement,' et mé témoigner par leurs 
'gestes le bien que je recevrais de l'opération. 
Pendant qu'iïs mi'acçommodai.ent de la sorte , 
-'ils nfindndàient le corps cfe^u chaude avec 
de grands vases d'argent. Après cette pénible 
épreuve, ils me relevèrent poiir me mettre 
'la tête sous le robinet , et m'arrpser encore 
d'un déluge d'eau; et comnie si ce n'était pas 
assez de cette double purification, ils recom- 
mencèrent à faire jouer leurs vases sûr mon 
corps. Enfin, ils m'essuyèrent avec. des serviet- 
tes fines, bien propres, et me baisèrent res- 
pectueusement la main. J'augurai dé cette 
cérémonie que mon tourment était finij mais 
comme j'allais sortir pour m'habOler, un de 
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mes drôles me saisit avec un spuris malm^ 
tandis ^e l'autre $e présenta avec unç ^èce 
de terre dont il se mit à me frottpr rudement 
tout le corps. Elle est si prompte dans so];i 
opération^ qu'elle brûle la pea\i même^ si on 
J'y laisse séjourner tant soit peu . Après ce cruel 
traitement^ je subis une nouvelle ablution. 
Un de ines officieux nègres me saisit ensnitp 
derrière les épaules, etm'appuyantses genoux 
contre les reins, il me fit craquer tous les os. 
Le cliquetis en fut si terrible, que j'en crai^ 
^;nis d'abord une dislocation générale. Mais 
ce ne fiit pas encore tout. Âpres m'avoir fait 
pirouetter sur les talons, il m,e liyw à 3çm 
camarade, qui m'honora de la même cérér 
monie. Enfin il ouvrit la porte du cabinet à 
ma très-grande .satisfaction. Quoiqu'il mp 
semblât avoir été un sièle entre les mains dp 
çesestaffiers, ils sont si agiles et si adroits^ 
que toute la cérémonie n^avait pas duré plus 
de deini-heure. Le consul anglais m'apprit 
qu'on ne lui avait pas fait plus de grâce qu'à 
moi. Nops réprimandâmes l'interprète de nous 
avoir laissés embarquer dans ce mauvais pas ^ 
mais il avait eu aussi son tour. Il nous dit que 
nous n'avions fait que subir le traitement 
prdinaire, et qae le seul moyen de l'éviter 
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^^it de prévenii' le maître ^i entrant^ surla^ 
BM»ttère dent tm souhaitait être servi. Notre 
truchem^it^ pour honçrer le caractère du con- 
sul y donna un quart de piastre pour chacun ^ 
ce qui passe du double le prix ordinaire . Aussi ^ 
le maître^ qui semblait ne. pouT(]ir assez nous 
remercier, nous invita trèsK)f&cieusement de 
l'honoraf^ «ouvent de notre présence j mais, 
notre prcnnère épreuve avait été si rude, que. 
pous n'eûnies garde de la répéter. 

Les fémm^ ^t aussi letu*s bains partiiçu^ 
^v^y où jamais \m homme ne dbit entrer sous^ 
quelque prétexte qqeice soit. Cependant, ces 
inviolables t-eti^ites devieiiaen^ souvent des 
lieut d'intrigue et de |i]b^]^inS|0e. Les femraiss 
y som aiicempagnées pAT- d/ès esclayes^ de 
leitr «e^e- EBes ont çccâsion pâsvlà 4'y intro- 
duire des homines , sôus l'habillement Afi fille. 
Mais ces sortes de galanteries fUrtives , quand^ 
dles ont été découvertes , ont été punies d'uiij^ 
manière terrible. 
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CHAPITRE XY. 



Des environs 4^ la ville iï Alger. 

Cette yille est à présent sans faubourgs^ 
quoiqu'elle en eut de foits grands quand 
Charles-Quint débarqua à Motifox. Les Algé- 
riens les démolirent après la retraite des Espa- 
gnols^ de crainte qu'ils ne s'en saisissent dans 
unp secoi^de iny a^on par le secours des Mores . 
Qn ne voit plus que quelques maisons proche 
les porter de Babazon et de Babakmëty qui 
s/ervent d'éta]i>les aux chameaux que les Mores 
et les Arabes conduisent, à Alger chargés de 
provisions. 

Hors des mêmes portes, on ne voit que des 
sépulcres à chaque côté du chemin. Ceux des 
pachas et des deys se trouvent proche la 
porte de Babalouët. Ils ont dix à onze pieds 
de haut. Ils sont très-curieusement blanchis, 
et s'élèvent en dôme. Il y en a six qui se 
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tCHichènt en farme de cercle^ ce qui les dis- 
tingue de tous les autres. Ce sont les tom- 
beaux d'autant de deys^ qui périrent par la 
fiu*eur des cabales les jours mêmes de leur 
élection^ et à peu de jours les uns des autres. 
Le septième se soutint dans son poste^ comme 
on le Terra dans la suite. • 

, Les tombeaux du commun peuple ne sont 
que des pierres plajtes^ posées sur la terre en 
forme decercueuil, dont celles çles pieds et de 
la tête fôniient' seulement quelque élévation. 
; Ceux des deys et des pachas sont distin- 
gués par . une pierre en relief, taillée en 
forme de turban ; ceux des agas et des offi- 
ciers de terre le sont par une pique enfoncée 
dans la terre contre la tombe ; et ceux des 
rais ou capitaines de vaisseaux par un bâton 
d'enseigne et une pomme de mât de pavillon. 
Le dey Hali fut inhumé dans la ville, par 
distinction des plus marquées. Son tombeau 
Alt pendant quarante joturs décoré de fleurs, 
et entouré de gens qui ofiraient à Dieu leurs 
prières pour l'âme dû défunt. Ce dey était 
regardé comme un saint personnage; on le 
croyait particulièrement favorisé du ciel ^ 
parce t(}ue sa mort avait été naturelle; bonheup 
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dont on a peu d'exemples depms Félahli^e- 
mait des deys à Alger* 

On Toit encqre bors desi portes* ne la ville ^ 
des oraloii^as^ des eellules et des chapelles 
dédiées à des marabous qoi sont mmts en ré- 
putation de sainteté. Les fenuxœs j vont les, 
«v^endredis faire leurs prières. 

La campagne d'Algei* est des plus belles, 
et très-*fertile en blé , en légumes, en finiits et 
en fleui^. Ses plaines et ses collines, bien cul-« 
tiyées, ofifrent ûna agréable diversité à la vue.. 
Elles jouissent d'une verdure continuelle ^ 
parce que rhiunidité de la terrs, toujours; 
bi0B arrosée, garantit les feuilles des effets dé 
U chaleur, tandis que la douceur de Fhiver 
les cons^^rre sur les arbres. Les habitans sem- 
lllent foire peu d'attention à cet avan- 
tage; car, au lieu de l'employer à embellir le 
pays d'allées et de promenades, ils abandon-^ 
nent la pa|ure à elle-même . 

Les vignes mtsX, d'une beauté et d'un pro- 
duit étonnant. Il y en a qui, après s'être por- 
tfée^ au haut des grands arbres, s'étendent \ 
d'autres pour former des berceaux naturels.- 
IÇUes dpivent leur première plantation aux 
lèpres <pii furent chassés de Grenade. Avant 
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leur expulsion de ce royaume^ les Algériens 
ne cultivaient point cette plante; ils scrrs^-^ 
X^aient au contraire les. ceps plantés par les 
jChrétiens^ pour convertir le terrain à d'aiv^ 
très usages. Les arbres commencent ordinair- 
i^ment à fleurir en février, et les fruits scmt 
parfaitement mûrs en mai , ou en juin. 

On compte vingt mille jardins ou planta 
tions, dans la plaine adjacente. Elle a quatre 
lieues d'étendue et se termine à une montagne. 
•Plusieurs propriétaires de ces jardins n'y OIit^, 
à la vérité, que des huttes faites de branches 
d'arbres : mais près d'Alger,, les maisons sont 
de la même beauté que celles de la ville. La 
soin de ces jardins est la principale occupation 
des esclaves des gei^s^de distinction. Dei*rièrè 
le côté oriental de la mcmtagne s^ trouve un* 
autre belle plaine, baignée de plusieurs ruis-? 
seaux. £lle a neuf à db^ lieues de longueur, 
et quatre de largeur. Elle est abondamment 
peuplée de tribus arabes. C'^st ici la plaine 
de Mutija, lieu de la naissance du Prince 
Sélim Eutémiy dont nous avons déjà rapporté 
l^s malheurs. Elle produit deux et trois moia-r 
spns de froment , d'orge, d'avoine et de lé-^ 
gumes. Rien n'y est stérile que ses boii^, quj 
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abondent en reptiles venimeux , et quelque» 
endroits proche la mer. 

Les jardins et les plantations ne sont point 
murés , mais entourés seulement d'une haïe 
de ce que nous appelons figuiers de Barbarie , 
et les Algériens figuiers chrétiens , parce que 
les esclaves de cette religion en mangent le 
fruit : coutume que les Mores ont aussi prise 
depuis peu. Les feuilles de cet arbre prennent 
racine dès qu'elles sont en terre , et croissent 
d'une manière surprenante. Le terroir est si 
bon y qu'^n peu d'années elles s'étendent et 
se multiplient prodigieusement. La première 
£e^ille qu^n plante forme le tronc de l'arbre , 
et les autres, contenues dans le sein de celle- 
là, forment les branches. Celles-ci, parvenues 
à leur parfait accroissement , font des haies 
impénétrables tant par leur épaisseur que par 
les épines des feuilles. Autour de ces épines 
croît le fruit , dont la peau retient sa première 
aeerdure après qu'il est mûr. Cette peau est 
très-épaisse et fort désagréable au goût. La 
pulpjB du fruit est d'un rouge vif, et meilleure 
qu'on ne devrait l'attendre de l'amertume de 
la peau. Outre que ces haies forment de meil- 
leures défenses que des murailles, elles de- 
viennent d'un grand ornement au pays. 



Digitized by VjOOQIC 



d' ALGER.. 193 

Les orangers , les citronniers , et les autres 
arbres fruitiers sont ici en abondance : mais 
faute (le soin , ils n'arrivent jamais à toute la 
beauté et la perfection dont ils sont susc^ti- . 
blés. Il est surpi^nant que les habitans ne 
profitent point en cela de- l'exemple dés con- 
suls étrangers y dont les maisons de campagne 
sont d'ime beauté ravissante. : aussi est- il 
très-facile de les distinguer de celjes des gens 
du pays. Celle du consul français est la plus -. 
enchantée que j'aie vue nulle part. Parmi ses 
différentes beautés , ^lle est remarquable par 
la hauteur et le contour d'un superbe tilleul, . 
dont les branches inférieures s'entrelaçant ' 
avec celles de plusieurs érables dont il est 
fentouré , forment un cabinet de verdure d'en- 
viron soixante pieds de circonférence. Inac- 
cessible aux rayons du soleil , on y respire 
tm air frais et odoriférant dans les chaleurs 
les plus excessives. Tout près de ce cabinet 
est un puits , dont l'eaù excellente rend dans 
demi-heure le vin aussi frais et aussi agréa- 
ble qu'aucune cave qui soit en France. Cest 
dans cette délicieuse retraite, où sont plu- 
sieurs canapés , que ce généreux consul peut 
jouir avec ses hôtes, du plus doux repos y 
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très de tout sommeil. 

' Les dames vont à la campagne à cheral ou 
sur une espèce de payfflon carré qu'on fixe 
sur une selle faite à œ desselh. Ce pavillon est 
fait d'osier , et entoure d'un linge très-fin orné 
d^uqe frange. Elles peuv^tit s'asseoir deux sur 
la selle /les jambes croisées. Dans cette posi- 
tion , elles voient des deux côtés , sans être 
aperçues cAes-memes^ tandis qu'un esclave 
conduit leiu* monture. Les pavilkms des da- 
'mes distinguée» par kurs qualités ou par 
leurs richesses^ sont ornés de dorure ^ de 
pemtiire$^ et entourés de gaze. 



mm 
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CHAPITRE XVI. 



, De la Milice, du Gous^emem^U et deâ Forées 
du royaume. 

Toute la force, le soutieti et \sk défense da 
it)y auine consistent eti douze milie Turc^, <{ui 
par distinction sont appelés soldats 5 ou Tiurcs 
à la paie. Ce corps oomprendle dey 1 les beys ou 
gouTemeurs des provinces, les, comnlamdanrt 
des armées dans ces mêlltes proTim^, les 
agas ou goutemdurs dea TÎUes , les sefcréta>« 
r^ d'état, FamiTal, les capitaines devai^eaux, 
et tous les o£Bciers tant citilë que militaixteSé 

Tous les Turcs qui paient à Alger pour en«^ 
trerdans la milice , sont^ gens diseurs et 
s^ns ayeu ^ d^ pros^its , ou des criminds quî^ 
ont échappé à la justice^ Aussi le nomi depi^' 
ra^ algérien etnporte-t^^ arec lui une idée 
si exécra)>le, qu'il n'y a que ces malheureux 
quji YOi^usf^qt^ppii;^ ce titré. Plusieurs d'en-' 
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Ire eux le dédaigneraient même,s*ils n^étaient 
bien instruits que d'aussi grands scélérats 
étaient parvenus avec un peu d'adresse et de 
résolution à la dignité de dey, ou^ qu'ils avaient 
du moins obtenu des postes fort lucratifs. Dès 
que Tarmée vient à recevoir quelque diminu- 
tion considérable , soit par la mort, ou par la 
prise des soldats , les officiers vont recruter 
dans le Levant, Les Turcs de toutes ptt)vin- 
ces sont admis; il ne faut qu'être vraiment 
Turc. Dans le cas de nécessités, on fait aussi 
le même Uonnèur aux renégats chrétiens , et 
aux couloUs. Ces derniers sont les fils des Turcs 
par des finnmes arabes ou moresques ; mais 
les Mores et les Arabes , sont absolument exclus - 
de la milice. Les Turcs^ vrais tyrans de ces 
peuples, savent trop combien ceux-ci les détes- 
tent pour les recevoir dans Ifeùr corps. ' 

\jes prérogatives an[n6xées à la qualité de 
soldat, en rendent le pouvoir supérieur à 
celui de plusieurs princes d'Italie. Aussi les 
soldats Tuiles, qui se font donner exclusive^ 
ment le titre d'eflfendi , ou seigneur, soht-fls 
remplis du dernier mépris pour quiconque 
n'est pas de leur corps. Ils y choisissent eux-' 
mêmes les deys , les beys et autres officiers; 
Ils sont exempts de toute taxe et dé tdut im-^ * 
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ffbi\ Revêtus éa *priTaége de n'être point p^- 
tife en: public , ils ne le sont même -que rare- 
ifaent^en particulier, hors les cas de haute tra- 
hison , et alors on les étrangle secrètement 
dans la maison du pi*emier agâ, ou général 
de ^infanterie. Ils ne manquent jamais, qu'ils 
aient droit ou tort, de s^e soutenir mutuelle- 
ment dans leurs différens avec les Mores ou 
les Arabes. Leurs immunités les rendant non- 
seulemeiit ijfijustes et arrogans envers les natu- 
rels dtfpâys, ils sont même* niutîns et indociles 
ényéps leurs officiers. Le More ou l'Arâhe le 
f)lus rîciie n'oserait regarder en face le plus 
vil dé tous les Turcs. Il est .cependant "rare 
qu^ils manquent de respect et de soumission 
four le dey, tant qu^il les gouverrie avec dou- 
ceur, ou qu'à la douceur il substitue Tadresse 
ou la sévérité. 11 est d'autant moins expose 
dux brutalités de celte soldatesque, qu'il s^at- 
tache à la faire payer régulièrement. Le délai 
d'im jour, à cet égard, les ferait entrer en 
fureur. 

Le gouvernement accorde quatre pains par 
jour à chaque soldat, ce qui va au-delà du 
nécessaire. Ik ont, outre cela, le privilège 
tPacheter la viande à un tiers moins que le 
prix ordinaire. Mais s'ils se marient, le dey 

i3 
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les prive de cet avantage ; il leur retranché 
même le pain^ leur ôte le logement dans les 
casernes, et les réduit à la simple paie. Sa 
vue, en usant de celte rigueur, est de les re- 
tenir dans le cëUbat, attendu qu'il hérite de 
tous les biens des Turcs et des Mores qui 
meurent sans frères et sans enfans. Une autre 
raison également forte contre le mariage des 
Turcs, c'est que les enfans qu'ils ont de fem- 
mes arahes ou moresques ne sont point répu- 
tés Turcs. On leur permet, à la vérité, d'en- 
trer dans la milice : mais ils ne peuvent point 
s'élever aux emplois. Ils sont mêmes exclus 
des privilèges ordinaires des soldats turcs. 

On voit que la sage maxime d'encourager 
le mariage, pratiquée par la plupart des 
états, n'a point lieu dans le gouvernement 
algérien. Les Turcs craignent xjue les deseen- 
dans de pareils mariages, animés par l'amour 
de leur propre patrie, et la tendresse mater- 
nelle, ne soient assez nombreux dans peu de 
générations pour détruire leur despotisme. 
Aussi les renégats chrétiens sont-ils les seuls 
soldats mariés. Les autres Turcs ont si fort en 
horreur ceux du royaume d'Alger, qu'on ne 
saurait trouver une seule mahométane dans 
tout le pays. Les Turcs algériens suppléent à 
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ce^léfinit parlesconeubines^ qu^ik choisissent 
parmi fes beaol^ du pays ^ ou parmi les esola- 
ves chrétiennes. 

Lorsqu'un soldat turc est fait esclare^ la 
loi le regarde eomme mort/ et transporte 
tous ses biens au ^ùyernement^ s'il n'a ni ■ 
en&ns ni frères. S'il s'échappe, ou s'il 
se rachète, il n'obtient d'autre équiTalent 
pour ses effets qu'une année de paie pour 
s'acheter un mousquet, un sabre, et autres 
dioses nécessaires à son emploi. 

Aucun Turc n'est estimé à Alger, s'il n'est 
soldat; aussi est-ce le métier qui convient le 
mieux a la férocité dès Turcs algériens . 

Pamû tous les vices et les excès de ces 
Turcs, on leur observe quelques bonnes qua- 
lités. Par exemple, le plus abandonné d'en- 
tre eux ne prend jamais le nom de Dieu en 
vain, et ne le n^e point à ses sales discours. 
Bien lom d'avoir honte d'aucune dififormité 
naturelle, ils se réjouissent d'être distingués 
par l'appellation de borgne, de bossu, de boi- 
teux, etc. Le pillage leur est entièrement dé- 
fendu, et c'est mén^ un grand déshonneur 
parmi eux que de prendre la moindre chose 
durant le combat. Ils en seraient d'ailleurs 
sévèrement punis ; aussi ils abandonnent lou- 
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^iurs le butin à leors esdaTes et aux Mtfre». 
Hais ils savent se déctqinputger de la rigtietu* 
de cette discipline par leurs Of^ressiens et 
leurs rapines. 

Loin d^opprimer personne pout cause de 
ireligion^ fls se fixit gloire d'l^MX)rder une to^ 
léran^ce générale, et ontles pkas grands égards 
pour ceux qui se distinguent dans U praii<{ue 
exacte de leur croyante. 

Malgm le vaste ^pouTOÎr de la nnHoe, le 
gouyemement algériati est {Jutèi nonarclit* 
que que démocratique , puisque Yexefcice de 
la sooTeraineté réside dans le dey. Il décide 
absolument des afiEadres civiles et crimmellès ^^ 
i) assemble le divan à son plaisir ; quoiqu'il 
ne le &isse que dans les cas de la dwnîère 
importance , et cela , pour s'excuser plus ai- 
sément en cas de mauvais succès. 

La Porte Ottomane jenvoyait autrefois at 
Alger un pacha ou vic&-roi. Cet officier ét^it , 
comme dans toutes les autres provinces de 
rËmpire Turc , le chef du gouvem^ement : 
mais les injustices, les rapines, et les oppres-- 
sions de ee^ pachas les rendirent odieux. La 
milice, ^i soufi&^ait de leurs fratidés, repré- 
^nta à la Porte les suites dangereuses qui 
pouvaient résulter de l'avarice et de la tyran- 
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liié de ces gouverneurs. En conséquence , il 
Itti âéeîéé dbns le diran de Constantlnople 
qu'à Ta venir la suprême administration des 
af&ires serait coi^fiëe à une personne de cou- 
rage et de probité , choisie par la milice , et 
cp'on accorderait au pacha une subsistance 
honorable. Ses Appointemens furent fixés à 
deux mille pataquès chUjues (i) tous les deux 
mois , avec une maisoà meublée , des esclaves 
et des provisions- Il fut çpnvenu aussi qu'on 
Fadmeitrait aux divans généraux , maïs qu'il 
rfy aurait pas même vori' (!;ônstiltalîve , à 
UfCrins qu^on fuç !e requît 3e donner son avis. 
Enfin ^ quelques-uns dfe ces pachas ayant 
contrevenu à ceé réjglemiens et formé des ca- 
bales y lamStïce envoya ia?ré dé nouVeDes re- 
^^Seiltàti^ns à: la Porte, et obtint la sup- 
pi^ession de celte dignité. 

^ La pataque chi^nè est là tMbiëine partie de la piastre cou- 
rante, comme noua l'expliquerons dan» le' chapitre de la monnaie 
d'Algcr« . - 
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CHAPITRE IX, 



t>u Dejm 

Le dey est k souverain absolu du pays : fl 
distribue les récompenses et les cbâiimens ^ 
il ordonne les arméniens et Içs e:îpéditi€au 
tnilitaires y il distribue les garnisons ^ il nomme 
à toutes les charges; en un mot^ il a l'admi- 
nistration de toutes les affaires du royaume^ 
sans être obligé de rendre aucun compte de 
ses actions. Malgré ce despotisme^ l.es révolu- 
tions sont fréquentes à Alger. Le souverain , 
continuellement en butte à la férocité d'une 
soldatesque effrénée, ne peut la contenir dans 
le devoir que par un mélange de sévérité et de 
clémence , sagement combinées. La conduite 
même la plus irréprochable ne l'empêche pas 
de chanceler sur son trône, surtout s'il se 
laisse intimider par les murmures et les cla- 
meurs « 
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Selon Iff constitution primitive de FEtat , le - 
dey doit être choisi par la voix unanime de 
l'armée. Dès que le trône est vacant , tous les 
soldats qui te trouvent à Alger s'assemblent 
dans le palais du souverain. L'aga de la mi- 
lice leur demande quel est celui qu^ils choisis- 
sent pour dey. Chacun donne aloi'S sa vofx, 
selon le mérite des concûrrenisr, ou ses viie$ 
particulières. Dès qu'un des candidats à réuni 
tous les suffrages ^ on le l'e vêt du eaffelan 5 oii 
le jjace^ur le tpône , qu'il le veuille ou non ; 
et alors chacun crie : «C'est lui, c'est lui! 
m que Dieu le comble (en le nommant) de 
» bonheur et dfe prospérité!» Le cadi lui Ut 
ensuite les obligations attachées à sa dignité. 
Elles portent en substance , que Dieu l'ayant 
appelé au gouvernement du royaume , il doit 
employer son autorité à punir le méchant et à 
protéger le juste 5 à faire exactement payer leç 
troupes; à procurer le bonheur de l'Etat; à 
fixer , selon l'équité^ le prix des denrées pour 
le soulagement des pauvres. Enfin y il ajoute 
plusieurs autres devoirs de la compétence des 
bons magistrats (i). 

Les assistans baisent ensuite la main au 

* Voyez ci-après. • 
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x^uveatï dey^ pour marqua d^ hw ^(^«wis-^ 
«ion et de leur fidéliié. QeUe' inupprtitof e i»T 
rémcmie s^ passe daa^ i|ne heure. ou deax« 
Tou^Q la pompe qui l^aiscomp^gAeiSe rédoit à 
tirer le c^pon de la ville et du cii&taau. 

Il est k pbs^rver, cependant, ijti^il est rare 
<]pe ces élections ^e soieaat suivies de iu^pnalt^ 
et 4'6fiu^i,on de sang. Il est impossiUe ifue 
^^ar^i ij|n si igrafiid noiobre de soMats^^'tcuf 
e%ibles^ les plus remuans ne forment des 
factions et des eabalès. Si > afvant <{ue ie aora^ 
jdot soit déeouyert, quelcju'un d^s dm& d» 
parti parvient à pénéfeiner dans le palais avec 
^s adhéreps ^ le dej est poijjnardé sur lie trône 
pi|. il v^ent de $'asseoir« Le chef de ces scélé- 
rats en prend tout de suite la place, et est re*- 
vêtu de la robe sanglante de celui qu'il vient 
de massacre. Les officiers du divan resleiiA 
' pili^ihléS' ^pe€^t6urs de ces violences j et po«tr 
4vit^ la mort) ils font hommage à Fass£^s8ki< 
Ij^ même motif engage le res^ de la milice à 
cuivre leur exemple. Ces sounatîssôons n'em^ 
pèchent pouortaiil;. point que ce nouveau dey 
ne fasse étrangler souvent plusieurs officiers 
pour faire place à ses créatures. 

Halij parvenu au mois de juin 1710 à la 
dignité de^dey, par le memi;re d^Ibrahinh ^^m*" 
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)^99me )e fou ^ kraïc^ «Sx^^cpt eeQU ]8iêrsôii-^ 
iios^ à M sucete^ il ae défit d^abord de qtiel^^i^ 
4imi4 du défettt'* ({aipeH^aissaiettt voulôirvêt^ 
^r ^a morte Ces> eKécntions lai fîï'eM de imu- 
.i^reaux: eniuemift : mais il pvéïrât les ^tes de 
ie^cs cabale» par la destruction de to^^ les^ 
^cmjinréA, quel ]^^ fut lé^rang ouf le'$e^;e. '' 

l4mMFrepfis6 d'Ibrabinv sur la vet^u^de ia 
faacmie du raia Mshiociot, ifenéj^t portugais ^ 
M capitaine d'xm yaisseau de Y^i^^ <3aficm$^ 
&il le prétexte de la mwt de <De dey. Rien de 
fim yroprer à. doonèr une idée juste de l'au- 
pi^Ué ^ébaire de ces sdcnrerarns qUe la ve'^ 
iMkm de fce.fiait- 

ibrabim' était parvenu au ^^vémement 
lie.moisdemai 1710. Extrêmement adoii|)é à 
Famouirdki sexê^ il fk servir son autorité à 
assouvir soii penchant. Informé par ses émis- 
saires des fetmaçs d'une beauté singuHèi^e ', il 
femr Êti^aJt des visites nocturnes quand leurs 
maris étaient absesis. Tous les esclaves res- 
taient Bunets , soit qu'ils^ fossent intimidés pa^ 
ses menacés^ ou ïforromptis par son argent: 
Mais ces intrigues dont il faisait sa féKcité^ 
dévinTein saimine. Il apprit que le mis Mah-. 
méat; alors en course^ possédait une lemme 
d'une grande be^nité. Il iut introduit la nuit 
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dbez elle par un esdaye noir, à qui le mari 
av^ confié la garde des pertes*. La vue d'un 
Tttre dans son appartement alairma extrême^ 
ment cette vertueuse femme, dont la surprise 
rpdot^Ia encore lorsqu'Ibrahnn se fit eon^- 
naître* Jl lui déclara sa passion de la manière 
la plus forte : mais il n'eut pom^ réponse que 
des menaces et des reproches. L'amoureux 
dey continuait cependant ses^ sollicitations : 
mais voyant que sa présencene faisait qu'aug- 
menter l'indignation de cette belle musulntm* 
ne, il se retira sans réfléchir aux mauvaises 
suites de la daasardie qu'il venait de faire. 
Mahmout arriva bientôt après. Sa {emmm 
l'instruisit de toute la scène, et insista sur une 
vengeance prompte. Il répondit qu'elle avait 
donnéde sa vertu une preuve si peu équivoque 
que quand même le dey viendrait à publier 
cet événement, il ne ferait quetoxmier à sa 
gloii'e. Il ajouta que l'administration de cet 
infâme était si opposée à la bonne politique , 
qu'il ne pouvait conserver longtemps sa di-r 
gnité, qu'ainsi il était plus sage d'abandon^ 
ner sa ruine au mécontentement général. Cette 
modération de la part de Mahmout arracha 
mille reproches à «sa femme. « Je croyais, 
» lui dit-elle, avoir épousé un Musulman ; 
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» mais je voîb bien que tu n'es qiJ^'un Chré- 
}) tien.: aussi ^ ajouta-1-elle, te fea'iperai<-j^ 
» bientôt à un divorce, si tu ne me procures 
>» une satisfaction éclatante. » Elle communi* 
qua son ressentiment aux femmes de pkisieurs 
capitaines de vaisseau., Elle- les anima si îor% 
par les couleurs.dont elle peignit la conduite 
du dey^ qu'elles engagèrent leurs .maris k 
déposer le tyran. Ils s'ouvrireijt^ à Mahmout 
de leur dessein. Ils lui dirent que, comme le 
plus oflfensé, il devait se metbre à leur tête, 
et qu'à cette condition ils lui p^^pmettaient de 
le seconder puissamment. Mahmout accepta 
l'offire; «î^ i^smme exigea que le nègre qui avait 
introduit Ibrahim chez elle lui portât |e pre-> 
mier coup. Enfin les conjurés ayant eofiCfirté 
l'arrangement de leur complot, ils résolurent 
de profiter de la première occasion pour se 
déÊiire du dey. 

. Un jour, qu'il revenait du port, accompa-*- 
gné de sa cour, l'esclave noir, qui s'était ca-i- 
ché, lui lâcha un coup de fusil : mais il Iç 
manqua. Ibrahim ^ qui se méfiait de tout le 
monde, n'osa dire mot. Ceux de sa suite ne re- 
muèrent pas plus , de crainte que leur zèle ne 
tournât à leur perte. Le dey continua tran- 
quillement sa marche jusqu'au marché des 
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Mclateis^ qiri est près ée Mn psddk; le itègt^^ 
qai aveît recharçe son mousquet et pris uii 
efaemm plus court , I&dia à Ibraïrhn un second 
wup, qui n'eut pas plus d'effet que le pre- 
taier. Les conjurés, qui s'étaient ttêlés avec 
la suite du dey, voyant que la mort pendait 
sur leur tête si leur dessein ne s'achevâtt ; se 
infl*éftt*à •criei' CKàrallayib ciel dem^ide jus- 
tice. H s'élévla alors un^ confttsioïï de voit: du 
milieu de la populace, dont les uneS deman- 
dftient la déjiôsîtion, lésf autres la mort d'ï-» 
tyfa^m. Cepeifdailt il eut le temps de se |eter 
dans son palais. Il t>rdonna à ses esclaves de 
descendre de sa chambre» toutes Be? belles ar- 
méStqui lai avaient été données par des princes 
chrêtîetts y et se prépara à une vigoureuse ré- 
sistance. Il continua à faire feu à travers les 
ouvertures qui avaient été feites a la porte, 
et tua plusieurs des assaillans avec quelques 
autres personnes qui étaient dans la foule. 
lïes conjurés, trouvant l'attaque trop chaude 
de ce côté, coururent à la terrasse. Ils y firent 
une ouverture, et jetèrent par-là quantité de 
grenades. Ibrahim en -ftit écrasé, et un suc- 
pcsseur mis en sa place. Voîlli comme périt 
ce dey, après un mois de règne, qui ne fut 
qu'une suite continuelle de brutalités. Son 
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cùrpé fot trakié daiisleg-mpLes par oixllfe de son 
successeur. On Feasevelit ciistiii;^^ et <m (dâça 
un monument sur sa tombe. 

Tout cela prouve qu'il n^ a que lies homnie» 
aVvuglés par Fambîtioii^ ou pa]:^la foUe pré- 
siômptioit^ de leur méi^^ qui puissent ifermer 
des désirs pour une touveraineté si p^illeuse. 
Le dey n'est que Yesôhive des esdares.Tou^ 
jours sur les épines^ conlinudlement agité par 
la crainte et la méfieaice^ occi:^ sans- ce$^ a 
décourrir les conspirations ou à faire perte 
eeux qui en sont convaincus , où itiême soup- 
çonnés, il est plus malheureux que le demîei* 
de ses sc^éts. Ce^' cruelles et pénibles précau- 
lioiiis deviennent- même assez inutiles; car 
^une tête coupée il en i^enatt une infinité 
d^autres qui conspirent également sa perte. 
Une vie si agitée a engagé <îertains deys à al- 
Iw chercher ime condition plus heureuse et 
plus ti^anquille dans les montagnes de Gou- 
co : mais il faut qu'uhe pareiHe résolution s6i% 
conduite avec le den>îer secret. Sa découverte 
serait suivie d'une morÇ certaine; La soldâtes^ 
qae en conchierait que ces deys se sont cnrir; 
cfcis par des pratiques iniques^ et qu^îls^ onfe 
de^ein d'emportjer de grosses sommes, s'ils 
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ne les oùi déjà fiait passer dans le pays qu'ils 
ont choisi pour leur retraite. 

Lorsqu'un dey est massacré de l'approba- 
tion du peuple^ ses femmes retournent à leur 
première condition^ et ses enfans sont ré« 
duits à la paye de simple soldat^ sans espoir 
de s'élever à aucun poste. Mais si sa mort 
est naturelle^ ce qui est assez rare^ il est ré- 
véré comme un saint^ ses obsèques se font avec 
pompe y, et ses pai*ens sont traités avec de 
grands égards . Ce fut le cas du dey Ifalij mort 
la i3 avril 1718. Dès qu'il n'y eut plus àespé- 
rer pour sa yie^ les officiers de sa mais(m^ 
de concert avec ceux du divati^ procédèrent 
à TélectiOB d'un successeur. Leurs suffrages 
se réunirait en faveur du trésorier Mehemed. 
Hall expira dans la imit^ et le nouveau dey 
fiit d'abMd revêtu du cafFetati et asisis sur le 
trône. Les^pc^tes du palais s'ouvrirent lè mar- 
tin à rbeure ordinaire^ le canon tira, et la 
mort dllali et l'élection de Mehemed fitrent 
annoncées en m&tae temps. Tous les officiais 
^ les soldats se rendirent au palais pour le 
complimenter et lui baiser la main. Les con- 
suls étrangers, à qui sa nomination fut noti6ée, 
allèrent aussi lui £aiire complin^nt : mais il 
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est rare que les choses se passent si tranquil- 
lement. On dut cet exemple de modération 
au mérite singulier de Mehemed ; car telle est 
la férocité de la soldatesque algérienne , 
qu'un dey n'est pas plutôt placé sur le trône 
qu'il est ordinairement égorgé par le paiii 
contraire, sort que son successeur risque d'é- 
prouver encore de la part d'une troisième 
faction. Aussi a-t-on vu dans un même jour 
six deys assassinés^ et l'élection d'un septième. 
Les mausolées de ces six victimes de la fui'eur. 
se voient hors la- porte 4e Babalouëtj où ils 
5ont arrangés en forme circulaire. Le sujet 
parvenu au trône par la force est reconnu 
avec le même empressement que celui qui y 
est monté du* consentement général; et cela 
parce que les Turcs sont fermement persuadés 
que tous les événemens sont écrits , et qu'ils 
arrivent par l'immuable volonté de la pro- 
vidence. 

Le dey ne sort guère de son palais que 
dans certains jours de cérémonie. Cest dans 
ce palais que se traitent toutes les aflEatires 
d'état, que se tiennent !a trésorerie et toutes 
les cours delà justice. Si le dey est marié, ou 
s'il a des concubines, ,on lui accorde une 
maison séparée pour elles et pour ses enfcins; 
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mftH FuH et Taotre sont rares aujourd'hui y 
pai»€e que ees femmes causaient troj) d^om- 
fcrage, tant par leur grande dépense qiïé 
par leur supériùrîté âflectée. Le dey, place 
sur un trône au bout d'ime grande salle ^ est 
joumeHement occupé à entendre et à juger 
les pkîntes de ses sujets, et ses arrêts sont 
exécutés sans délai;. 

Le trône ou il reild la jtistîce est construit 
partie de britjue et partie de pierre. H est 
courert d'un tapis, avec une peau de lion 
par-dessus. Le dey s'y plaee après le caban ^ 
première prière qui se fait au point du jour. 
Il y reste jusqu'au temps de la seconde prie-* 
re ,- qui approche plus ou moins de Theure 
du midi, selon la saison. Il se retire alors 
dans son appartement, et s'y acquitte de sa 
dévotion. Ensuite il dîne seul ou avec quel^ 
qu'un de ses intimes. Après le dîner il retourne 
à son poste jusqu'à la prière, appelée laxera, 
qui se fait toute l'année un peu avapt Fappro- 
fche de la nuit. Il va s'en acquitter dans son 
appartement, et on Téntretient ensuite d'niî 
fconcert à la turque. 11 coiisiste en un gran^ 
tambour et une cornèmuçe. Le souper suc- 
èède à cet amusement j après quoi lé dey coÈt-' 
terse quelque temps avec ses amis> et va se 
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tepa^r dé bonne heure. Durant tout le temps 
iju'il administre la justice^ ses quatre grande 
Âojas^ ou secrétaires-d'état restent assis au«- 
tour d'une table, pour expédier ses ordres. 
Ils ont chacun un registre patticuller pour 
y coucher les décisions du dey, et les revoir 
dans l'Occasion. Le trésorier, le^ ^^i^A^oc^^ 
les iDÏu&ouâCj et Fihteri)rètè de sa maison doi*- 
;vent atisdi être {>ré^ns tant qu'il^st sur son 
ti*ône. Ce5t là qii'il décide toutes sortes d'af- 
faiiies, excepté celles de Ik religion, qui sont 
de la compétence du cadi. Ici chacun d^end 
sa cause, tant civile que criminelle. L'hono- 
rable kirielle des solliciteurs, des avocats et 
des procureurs, est entièrement inconnue 
dans cepays ; aussi les procèsy sont-ils promp- 
tement décidée, et éela sans fi*ais et sans ap- 
pel: . 

Vis-à-Vîs le palais j est une grande salle où 
les principaux officiers de la liiilice se tiennent 
pendant que le àef est sur soJa siège. Les au- 
tres officiers des troupes sont assis sur des 
bancs, proche la porte du palais. Placés dans 
ces lieux, ils sont le^ uns et les autres à pwtée 
de recevoir les ôirdres du sQuver^in, ce qui 
est aussi iort- commode pour les particu^ 
Hei^ qui ont affaire à ces mêmes personnes. 

' .i4 
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Le pi^eambule des traités de cette régence 
avec les puissances étrangères est conçu en 
x^es termes: «Au nom du Dieu miséricordieux. 
» Louange soit au ToUtrPuissant, le roi étei>- 
'^) nd , et lé créateur du monde. Le; très-ho- 
» porable, le très-puissant, le très-illustre> 
» et le très-^magnifique Mehemed, fils d^Âssen^ 
» par la permission divine élud^y et gourei^- 
» neur de la belliqueuse nation Algérienne > 
>> du consentement unakiiiiie de l'inyincible 
» milice, des grands du royaume, du chef 
n db la loi, dés officiers du divan, du peuple 
» et des liabitans, etc. » 

Le dey qui régnait au conimencement de 
1724 était, Mehemed, fils d'Assen, âgé d'en- 
viron trente-six ans, grand et robuste. Il avait 
été berger eii Egypte , dans sa première jeu- 
nesse. Il ne savait ni lire ni écrire. Il était 
grossier et brutal;, et avait des mœurs fort 
suspectes. Il n'avait jamais été marié. Il était 
trésorier avant son élévation. 

Le 18 mai l'j^^y revenant de sa promenade 
ordinaire du mole, il fiit assassiné par cinq oïl 
six Turcs apostés pour cela. Un de Q0s scélérats 
donna le signal par un coup de £isil lâche 
d'une terrasse des casernes. Â ce bruit , toute 
Fembuscade parut , et fit uiie décharge géné- 
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raie sur le dey, qui tomba mort sans pronon- 
cer une parole. Les gardes,, laissant aux assas- 
sins le soin de se défaire encore d'un chiaoux 
et d'un secrétaire, parens du dey, se pressèrent 
de gagner le palais. Leur dessein était de s'en 
rendre maîtres et d'y proclamer un de leurs 
camarades; mais le trésorier, plus diligent 
qu'eux , quoique blessé d'im coup de sabre à 
la tête , les avait prévenus. Il avait déjà en- 
gagé les noubagisy ou gardes de la porte , de 
prendre les armes et de proclamer l'aga des 
spahis , qui était favori du dernier dey. Ils 
l'eurent à peine revêtu du cafFetan , que les 
conjurés parurent. Les gardes en arrêtèrent 
la fougue en leur présentant le bout du mous- 
quet y et leur ordonnèrent de se retirer^ ajou- 
tant que l'aga Abdi avait été déjà proclamé. 
Les assassins répliquèrent que cette élection 
n'aurait point lieu , et qu'ils voulaient un au- 
tre dey.. Les gardes ripostèrent par le feu de 
leur mousqueterie ; ils en tuèrent trois, et 
les autres prirent la ftiite. 

On ouvrit alors les portes du palais, et 
Abdi fiit proclamé par le bachaàux sur la 
place du grand marché. On envoya en même 
temps notifier cette nomination aux ministres 
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étrsrifiçers : le noureaù dey reçut les compU- 
mens ordinaires^ et tout fut tranquille ayaM 
la nuit. 
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CHAPITRE XVIH. 



. De l'Agajf^çt <iutrps O^fficiers de la Milice. 

Vaga de la milice est le général des trou4- 
pes en qualifier à^, Alger. 6et officier ne va 
point à Tarmée. Son posta n'est propremeînt; 
qu'une place d'hojMieuF, etj une espèce de 
récompense des services paires. Cet emploi 
circule dans la milice^ et se donne ipi^diiiaîre^ 
ment aux plus ancien^ dé ce corps. Sa. durée 
n'est que de deux lunes ^ afin que plusieurs 
puissent en être décorés à leur tour. Ces 
vieux militaires jouissent ensuite tranquille^ 
ment de leur paye. IVfais comme ils sont à 
l'avenir exempts de tout service, ils ne peu-f 
vent plus prétendre aussi à aucun poste ddjos 
l'État. 

Les clés de la ville sont remises tous les 
soirs à cet officier. Tous les ordres relatifs à 
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la discipline des troupes, et à la sûreté des 
portés et des forts, s'expédient en son nom. 
Les Turcs ne sont punis que dans la maison 
de Taga, soit qu'il s'agisse de la bastonnade, 
de la prison^ ou de. la mort. Il faut cependant 
que tous ces actes de justice soient autorisés 
par un ordre exprès ênat souTerain. 

L'aga de la milice a deux mille pataquès 
chiques pour ses deux mois de paie. Le gou- 
Tèmement lui accorde aussi une maison, avec 
l'argent nécessaire pour l'entretien d'une ta- 
ble <5omforme a son rang. Il ne peut avoir ni 
femme ni enfans dans cette maison , ni en sor- 
tir que pour assister au divan général, et au 
paiement des troupes, qui se fait tous les deux 
mois en son nom. Dans ces occasions, il sort 
à cheval, précédé de deux chaoux à pied, pour 
lui faire place. Cette précaution est néces- 
saire, parce que les rues sont étroites et em- 
barrassées. On veut d'ailleurs que chacun soit 
averti de rendre ses respects à l'aga à mesure 
qu'il avance. 

Le chaya , ou le bachi^boluck^achi est le 
plus ancien, capitaine des troupes; c'est lui 
qui remplace l'aga qui sort de charge , et cha- 
cun devient cliarfa successivement. Il préside 
les officiers qui restent assemblés vis-à-vis le 
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p^ais du dey, durant tout le temps que/ee 
prince siège sur son trône de justice. Plu- 
sieurs petites causes, tant civiles que crimi- 
nelles, lui sont renvoyées par le dey quand 
la multitude des affaires Faccable. Le chaya 
juge aussi sans frais et sans appel. L'assemblée 
qu'il préside est composée des aga-bachis ^ 
oorps très-distingué de vingt-quatre anciens 
capitaines, qui ont résigné a d'autres leurs 
compagnies. Le premier de ce corps devient 
chaya, et ensuite aga, tous les autres passant 
ainsi successivement à ces deux postes d'hon- 
neur. Ils se placent dans cette assemblée se- 
lon leur raiig d'ancienneté. Us sont les con- 
seillers du divan, qui est le grand conseil de 
l'Etat. Us accompagnent le dey aux jours de 
cérémonie, et sont les plus près de sa person- 
ne. Us se distinguaient autrefois par des plu- 
mes blanches à leur turban : mais aujour- 
d'hui cet ornement est hors d'usage. Leur 
dignité n'est aussi que de deux mois. Les wie- 
zoul-agas sont ceux qui ont été agas de la mi- 
lice, et sont par conséquent exempts de tout 
service. On leur laisse le choix du lieu de 
leur retraite. Us se présentent toutes les deux, 
lunes pour recevoir leur paie; mais ils la per- 
dent, s'ils veulent s'immiscer dans aucune af- 
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faire publique. Les mezoul-iigas sont or^inan 
renient &nt vieux et usés par le service , ce 
qui leur al tire un grand respect. Ils jouissent 
aussi de l'honneur d'assister au divan ; mais 
ils îi'y qnt poiht de voix. I^eur longue expé- 
palace ^iga^e quelquefois le dey à 1^. cfinsul- 
\fr ^^ 4^ .cfuj extraordinaire^. 

lies agor^chis ^on( les anciens ci^itaines 
d^infi|nt^ie^ qui^ comn)e on Fa observé^ pas- 
sent selon leur rang au poste de chaya , et en- 
suite a la dignité d'aga de la milice . Les minis* 
très envoyés aux cours étrangères sont ordi-; 
naïvement [n*is de ce corps. Ils sont aussi les 
messagers de tous les ordres importans du. 
dey ^ dépéchés dans les diiSsrens endroits du 
ix>yaume. Ces officiers font alternativement, 
la visite des vaisseaux marchands qui sortent, 
du port. Cette visite a principalement pour : 
but de s'assurer qu'il n'y a point d'esclaves 
cachés, dans les navires. 

Les boluck^-baclUs sont les capitaines actudls 
des compagnies de la miUce. Le plus ancien^ 
de ces officiers est très-respeeté. Après qu'ils 
ont été agas ou gouverneurs d'une garjEiison ^ 
ils deyiennent agas^bachis selon leur ancien- 
neté. Ils administrent la justice dans le lieu 
de leur gouvernement, comme le dey l'adjni-. 
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nistre lui-même à Alger. Ils sont aussi les exé-î 
cuteurs des ordres du sourerain. Ces officiers 
se distinguent par un très-long bonpet et une 
croix rouge , qui leur pend le long du dos sur 
une pièce de cuir. Les capitaines de cayalerie 
sont appelés spahis. • 

Les oldaiks-hachis ^nt des lieutenans. 
Ceux-ci deviennent boluks^-baehis à leur tour, 
et montent de-là snx^ premières dignités. On 
ne connaît pas un «mil exemple de partialité 
en faveur de qui que ce soit. Cette infraction 
serait pour la milice un prétexte de révolte 
trop plausible, et conduirait le dey à une 
mort certaine. On les distingue par une bande 
de cuir qui leur pend jusqu'au milieu du 
dos. 

Les vekilards sont dés pourvoyeurs de l'ar- 
mée. Chaque tenté, composée de vingt hom-' 
mes ,. a un de ces poturoyeurs. Leur office est 
aussi de fournir les voitures pour le transport 
des bagages et des ustensiles du camp. Cha- 
que tente a un cuisinier sous la direction du^ 
vekilard. Lorsque les troupes ne tiennent pas 
la campagne, ces pourvoyeurs exercent leur, 
office dans les casernes. Il portent un bonnet 
blanc de figure pyramidale. 

Les peis sont les quatre plus anciens soldats 
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qui attendent d'être avancés. On les distingue 
par un bonnet de cuivre. 

Les soulacks sont les huit pluS' anciens sol- 
dats après lespeis. Ils ont un tuyau de cuivre 
sur le devant de leur bonnet^ et portent un 
grand sabre doré. Ils servent de gardes au dey 
quand il va à la gua:Te ; ils marcbent devant 
lui^ armés de carabines. 

Les caïtes sont des sold^ats qui ont diacun 
lé gouvei^ement de plusio^irs adouars mores, 
ou d'un petit district. Ils lèvent les taxes dans 
leur départanent, et en sont comptables au 
dey. Il y en a un aussi pour Finspeclion de 
chaque foire : mais ce dernier emploi est gé- 
néralement conféré aufx sous-hojas, ou com- 
mis des secrétaires-d'état. 

Les sagiards sont un corps de lanciers, 
dont une compagnie de cent accompagne 
chaque armée. Leurs capitaines sont appelés 
sagairdgi-bachis. Leur office est de fournir 
l'armée d'eau, et de veiller à la garde de cette 
provision. 
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CHAPITRE XIX. 



Des Bejrs. , 

Les beyis sont les gouverneurs et généraux 
des proTÛiees. Ce poste ne s'obtient point par 
l'ancienneté. Il est à l'entière disposition du 
dey, qui le donne, l'ôte, ouïe continue selon 
son bon plaisir. 

Il n'y en a que trois dans tout le royaume ; 
celui du Levant, qui réside à Constantine; 
celui de l'Ouest, qui tint sa cour à Oran jus- 
qu'à l'année 1732; et celui du Sud, qui cam- 
pe continuellement, attendu qu'il n'y a pas 
une seule maison dans toute l'étendue de sa 
province. 

Ces trois gouverneurs sont revêtus d'une 
espèce d'autorité souveraine dans leurs 
provinces respectives. Ils ordonnent la levée 
des impots dans les villes et à la campagne. 
Tous les cas fortuits, et généralement toutes 
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les branches du revenu public sont aussi de 
leur compétence. Ils ai rem^ten( chaque aob- 
née le produit en espèces dans le trésor public. 
Ils délivrent en même temps foi dey un compte 
jdétaillé des différens articles. 

Quoique la constitution d,e l'Etat ait mis des 
bornes à leur autorité , ils sont comme despo- 
tiques dans lei^rs gouyememens, le dey ayant 
la politique de leur laisser f^re ce qu'ils veu- 
lent. Mais dan$ Alger ils redeviennent de sim- 
ples particuliers. Ils y son| reçus à la véirité 
avec grande cérémonie, lorsqu'ils portent au 
trésor le produit du revenu de leur gouTciv 
nement. Lie peuple^ qui juge de la quantité 
de Targent par le nombre des chevaux, pro* 
portionne ses acclamations à la grandeur de 
leur train, ï^ dey leur présente le Caffetank 
leur arrivi^e; mais très-peu curieux de cet 
honneiu*, ils évitent de venir, eux-mêmes à 
Alger, tant qu'ils peuvent s'en dispenser hon- 
nêtement. Ils ont d'autant plus à craindre d'y 
trouver la mort, que le dey acquiert par-là 
la confiscation des immenses richesses qu'ils 
ont accumulées àforce de rapines et de conçus* 
sions. Ik risquent encore davantage si le dey 
qui les protégeait n'existe plus. Son succès* 
çeur, qui a ses propres créatures à pourvoir, 
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ne manque jamais de prétextes pour faire 
étrangler les beys. Lorsque ces gouverneurs 
tie sont point disposés à conduire eux-mêmes 
à. Alger le revenu de leur province, ils pré- 
textent une itialadie, ou bien ils supposent 
quelque' complot fijrmé contre le gouveme- 
tùent par les Mores et les Arabes. Alors, ils 
envoient un caïte à leur place, qui délivre au 
dey les comptes avec l'argent. Outre qu'ils 
ont dans leurs gouvememens une autorité 
despotique ^ leur situation est moins dange- 
reuse qùecelledu dey, qui asans cesse à Crain*^ 
dre des conspirations, et qu'on fait garant de 
Um$ les mauvais succès qui arrivent, si inno- 
cent ^'il en soit. 

' Il estdiffîcilede déplacer ces gouverneurs, à 
moins qu'ils ne viennent eux-mêmes à Alger, 
ouqa'(Hi ne les enlève par surprise. Plusieurs 
de ces officiers, non-moins artificieux que 
tyrans, ont platssé avec leurs richesses dans 
quelque pays indépendant, et ont par-là frus- 
tré l'avarice du dey. 



Digitized by VjOOQIC 



aaG HiSToniE 



CHAPITRE XIII. 



DcsHojas,da Cadiydu Cazendar^ et autres 
officiers. 

Les hojas sont les quatre secretaires-d'état* 
Le premier tient registre de la paie de la mi- 
lice et de toutes les dépenses ordinaires et 
extraordinaires 5 le second enregistre le pro- 
duit des douanes; le troisième tient compte 
des autres revenus de l'Etat y et le quatrième 
a le département des affaires étrangères et ex- 
traordinaires*. 

Lorsqu'un consul se plaint de quelque in;- 
jure faite à une personne de sa nation^ ou du 
yiolement de quelque traité , le dey ordonne 
au secrétaire-d'état de cette partie d'examiner 
la plainte du consul. Si elle est fondée et con- 
forme à la lettre des traites^ la satisfaction est 

. * Voyei^ ci»deTant lears aatres offices » Ghap. VI. 
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prompte; mais si sa demande pcMe tw ^el-< 
que explication captieuse ou pâitiale^ elle est 
rejetée sans retour. 

Les secrétaires-d'état sont nommés par le 
dey. Quoique sa volonté dirige toutes leurs 
démarches^ leur poÙToif^ ne laisse pas que 
d'être fort grand. H a cependant iés égards 
convenables pour teurs avis^ qu'ils lui don- 
nent en particulîei^ et presque jamiais devant 
les parties. 

Le cadi est envoyé par la Porte Ottomane , 
avec l'approbation du moufti de Constantino- 
ple. On ne lui permet point de s'immiscer 
dans les a^Ëedres d'Etat. Son office est de dé- 
cider toutes les matières qui regardent la loi. 
Ses décrets sont sans appel et devraient s'ob- 
tenir gratis ; mais comxne il n'obtient lui- 
même son emploi à la Porte qu'à £3rce de 
présens ^ il ne manque guère de s'en dédom- 
mager à Alger par ceux qu'il y reçoit. Il ne 
peut point sortir de chez lui sans la permis- 
sion du dey. Ce dernier prend souvent la li- 
berté de décider en plein divan certaines ma- 
tières d'importance, quoiqu'elles soient pro- 
prement de la compétence du cadi : mais en 
pareil cas il appelle au conseil tous les gens 
de loi. 
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Il y a aussi a Alger tin câcH morè ; qui 
administre la justice à cèu:£ de sa nation lors- 
que le dey les lui renToie. Il est Sans appoint 
temens, et entièrement dépendant du cadi 
turc. . 

Le hazenada est le trésorier de l'État. Il re- 
çoit en pî^sence du dey led revenus bntiùels 
du royaume^ et le^ dépose dans Vhaiena ou 
trésor public^ qi>i joint la sialle du diraii. Il 
tient compte aussi des dépenses du gouTerne** 
ment. Sa recette et ses déboursés doivent se 
faire en présence du divan* Mais l'rgnoi^ance 
de ces sortes d'oifficiers^ dont quelques-«um 
ne savent ni lire ni écrire , peuvent faire ju- 
ger de leur e^tactjitude. Le hazenada a tin 
commis sous lui, qui est toujours lettre. Celui- 
ci en a deux autres, avec deux iùîfs, &mt 
Tun examine les pièdes suspectes et l'autt^ Ict 
|>èsë. ùé néme cbmxnid déclare à voix haute 
6e qu'il reçoit et ce qu'il paie t pendant ce 
temps, le searétaire^^état) qui e^ présent ^j 
couche la somme s^r son rentre. 

Le ûhekelbeled est le maire de la viUe. Son 
office est de veiller à s^ r^rations, à Toi-t 
tretien des rues et choses semblables. U est 
nonûné par le dey. Les femmes bien aimées , 
qui viennent à mériter quelque châtiment/ 
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^om enfermées et punies dans la maison du 
cbekelbeled^ comme les Turcs le sont dans 
«celle de l'aga. Le d^ envoie aussi chez ce ma- 
^isU'at toutes les esclaves dont le rang lui fait 
espérer une rançon considérable. U est chargé 
ide leur entretien^ et de fournir à «celles qui 
veulent s'occuper à la couture toutes les cho- 
ses nécessaireë pour cela. Elles continuent 
leur séjoar dàxis cette msûson^qu'à ce qu'el- 
les soient rachetées* 

' hepiiremelgi^st le directeur de la ch&m}M*e 
-du domaine. Dés qu'il meurt quelqu'un sans 
frères ou sans e^Gains^ îl se saisit de tou3 ses 
*elfets au nom du dey^ en payant le douaire 
à la veuve. Pour qu'aucune mort ne «oit dé- 
robée à la connaissance de cet ofiicier^ il lie 
-se fait point d'enterrement sans une lettre 
-écrite de sa main. Cest dans la même vue que 
^us les cimetières sont placés hoi*s la ville , 
et qu'il y a toujours nn commis à chaque 
porte ppiir se faire exhiber ces permissions du 
pitremelgi. Cet officier s'empare aussi de tous 
les biens dé. ceux qui sont faits délaves ^ s'ils 
n'ont ni frères ni enfansl 

Le ho)a ^ où conti:*ôleur général^ ^ deux 
<x>mmis sous lui. Son ofiîcci est de recevoir la 
portion qu'a le gouvernement dans les prises 

i5 
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iTaites 8iÉ:*fei Cbrëliem. Il en dispose par renée 
publique ou particulière^ sek» les wdres du 
éej. Il en remet ensuite le montant au grandi 
trésorier^ et d^vre aux secrétakes-d'étaft un 
détail de toute l'affiaturev 

Les hofasy ou écrivains diu de;^^ soiit md 
nombre de quatre-yingts. Us ont chacun leuf' 
emploi particulier. Les uns distribuent le pain 
aux soldats^ d'autres leur domient la viande : 
ceux-ci lèvent les taxes miposées sur les maÎF 
sons et les bouticput^ <^eux>là celles qui le 
^ont sur le» jardins et autres biens de campa-' 
gne. Quelques-uns etiregistrent les droits^ 
d'entrée sur le bétail^ les ^!tiirs^ la cire> Thuile 
et les^ autre» denrée» ia pa^s; certains onl 
rinspecticwi sur le^ «lagasins de» jj^tùvisions 
navale et militaires ; il s W tient oontintelle^ 
ment deux à chaqmr porte êe k tille : quelr 
ques-âAitres restent auprès du def pôHt seceF- 
Toir ses ordres et ceux des secrétàires^d'état^ 
d'autres enfin vcmt em. course ditns leB grandie 
vaisseaux. 

Le dragomariy ou interprète de la* maison^ 
du dey, est Un Tturc versé dan^ les langues 
turque et arabesque. Il expliqu/e toutes les' 
lettres écrites au dey par les Mores et les Ai^à* 
l^es des différentes parties du royaume, de* 
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BÊême €pm celles ^ esd^ves^ alg^ii^is dé- 
tenue d^K les actions chréU^lnes. II en prér 
B^Ede iwe traduction au d6^.> qui débide eii 
^Qffiséqueficfi sur leur cont^iu], U à la gard^ 
an cachet du dey. Il se tîeitf tpujQursf auprès 
de sa persQUie , et sfcelle^ devmjt lui to^tc^les 
dapéeh^9 ii)s!Lructi<kn$^ U^ail^s et généralç-r 
nent to^sles ordr^^ àasyqé^ dU spuveram. I^ 
dejr m sigue j^p^ ^cun papier de $a {mt^ 
premain. L'ein|)p:^te ducadtiet^ où soi^noni 
^st grayié> fait ^on UBil[^e sif^oature. Le.drar 
goman s^*t d'interpr^ d^ns U ^all^ du divan 
à tous les Morçfi et I^ Arabe» ^ yieoneut 
porter leur^ plliiut^ ^ soi^yera^i^ pu Tiii- 
former d^ drames. <pii se fout c^njtre lui. Il 
traduit attssi de IValie 1^ kttres des cours d^ 
Tusûs et de Mai^aç. 

lies ^ahmoûo^ gem feat respectés, ^OQt 1^ 
«easagedi de Vtm^ ^ forment un corps de 
dbuae Turcs. iffl rt iw r ^ aM eif py kur taille et 
{MÎT kinr fiM^. Ik «<pk mmwnanA» par un 
xjief appelé ^ocA^i^o: ou grand-^révôfi. Wu- 
w^àn ehaoui se $f»Âéletés jusqu'à la dignité 
âe.dej* lieurbabiUeoientest vert, ayec une 
èrâture yoûgé^ et unjbomîet Uanç qi^î se ter- 
Mîiœen pdtfe. Ils sont chargés de l'exécu- 
ioNtioR dé teus les ordres émanés de la propre 
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bouche du dey. Ils ne peuyent portet aucune 
sorte d^lrmes , pas même un couteau ni un 
bâton. H n-y a cependant point d'exemple 
iju^aucUnTurc ait résisté à un chaoux , quoi-^ 
qu'assuré d'une mort prochaine. Le Turc le 
plus déterminé et le plus mutin > fôt-il du 
premi* rang , est saisi de crainte dès qu'un 
fchaôux 4'arrête de la part du dey. Il se laisse 
ineiiertx)mme im mouton devaiâ; l'aga de lami- 
Kce, *jiiiadéjà ses ordres sur le genre de mort 
qu'il doit &ire subir au coupable. Les chaoux 
ne sont jamais employés que contre les Tuixs. 
Ce serait iiû déslionnéùr f)our eux que de 
mettre ta main sur un Chrétien^ sur un Juif, 
ou sur un More. Il y « des chaoux mores 
uniquement destinés à cet office. Les deux 
bachaéux sont toujours auprès du àey pour 
recevoir ses ordres. Ils eii coiyunettent l'exé- 
cution à leurs chaoux , qui -se tiennent tou- 
jours dans le palfiis du souverain. Dès qu'un 
chaoux a été chargé de conduire un crimi- 
nel devant le dey , il ne peut plus y reparaî- 
tre sans l'amener. S'il apprend qif il est hors 
de la ville , il doit l'aller chercher ; s'il lie le 
trouve point ^ il fait pubUer que tous ceux 
qui peuvent avoir quelque connaissance du 
lieu dç sa retraite , aient à le déclarer sur 
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peine de laTie. Si après cette nQtifieation fait^ 
par le crieur public, qiielcpiVn cache le ci'i-^ 
minel, ou favorise son évasiop, il paye une 
amende considérable. Il est même puni ;dé 
ijiort , si le coupable est accuse de crime de 
lèze-majesté. 

Les gardiens-bachis sont les inspecteurs des 
kagnes et des esclaves qui y logent. Ces ins-i 
pecteurs , dont il y en a un pour chaque 
bagne,, sont surbonnés au hachi^atdien^ù^, 
chiy qui es|: le gouverneur général. Ujfa^t toua 
les soirs la visite des esclaves^, et assigna à 
chacun l'emploi du lendemain. 11 ordonne lea 
châti^]fêna, s'ils en ont mérité, et fôit to.usiea 
jours, rapport au dey de la situation /des 
bagnes. Il veille aussi d'ordinaire à l'équipe-^ 
ment des vaisseaux,, cj^ se fait par des esola-^ 
vcs 49nt.il,qqvpi^çi^suit^.£| boràle ngn^bre 
nécessaire pour le seijyic^du navire. Ce poste , 
qui €^t d'ime grande autorité , s'accorde le 
plus souvent à un des plus anciens capitai- 
nes de vaisseau. 

Le rais de la marine ou capitaine du port, 
est un officier très-puissant et très-distingué. 
Ce poste ne se donne point à l'ancienneté. Il 
est à la disposition du souverain , qui , à cause 
do son im^rtance, le confère à une personne 
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de probité, expérimentée dans là marine. 
Cet officier a plusieurs assistans, qu'on appelle 
gardiens du port. H informe immédiatement 
le 4éy de to|;t ce qui mérite quelque attention. 
Dès qu'un yaîsseau parai); en rue, il se transr 
porte svff son bor4 ayant qu'il puisse entr^ 
4ans le port. Il en prend les informations oih 
dinaires ; il yn faipe rappdr); au dey de Fën- 
droit d'où yîen^ le nayîre,.4® $^ cargaison, et 
dès nouvelles qi|iMl apporte. H s'en retotiynp 
ensuite vers le capitaine avec les ordres du 
dey. Eni&i, quand le vaisseau est amarré, il en 
conduit le maître devant le dey, pour r^[>bn- 
dre aux nouvelles questions que ce dernier 
prouvera à propos de lui feiire. Ce mèriie offi- . 
cier &ît aussi la visite de tous lés vaisseaux 
chrétiens prêts à fiuire yoilej il décidé Aé tou- 
tes les c^ii|estatiQ{|$ relMives aux navires qûT 
9e trouvent dans le pcnri. Ce n'est que dans le 
cas de grànde importance qu'il assemble 
l'amiral avec tous les rais. L'afiEaôre est discur 
tée alors dans la salle de l'amirauté, et déci- 
dée à là pluralité des voix. Avant l'exécution 
4^ jVg^n*ent, il en feiit rapport au dey, qui* 
F|É|ipprouve toujours. 

Il commandé la galère destinée à la garde 
du port, n s'en sert le jour pour aller exami- 
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ii^Ies Taisseaux ^i pai:aîfseiit^ et vers le soir 
pour faire la r^v^e 4e la cote. 

L'amiral v^çsH p^ toujours l'ofBcier ds ma-t. 
rine le plus aiu^i^^ m^ ovdinaîrement un 
4es ftiTorîs du ^ej, me cQ pi;ii^ feît com-^ 
mandant du seul vaisseau ijui appai^ieime au. 
goûyememi^l. Tant qu^ est en m<er^ on lui 
rend de grapds kopnçura. H a pourlors l'au-^ 
tprité.sur t^^s les autres o^Sders d^ marine ^ 
mais dès qu'il est à terre ^ ils Q'ont^ pour lui 
qu'autant de rçspei^ q-il a su s'en acquérir 
par sa conduite et paç ser lalew. Lorsqu'il; 
montre de K capacité et dpf mérite, le deyv 
hii confèi*e soutenu la^ ^^rection^ oàtière de», 
afibires de h^ mariipe. Mord les èapitames et 
les marchands remettenfvplipnt^rs leuss 4i0e^ 
rem à smi arbîtr^ge. 

Les rais y ou capitaictes de yaisseâiix ,. iM>.~ 
ment im cpips eons|déi*aU^^ trèsr-reapecté. 
dam TEtat. Ils en sont ccmimç le plus i^rme. 
appui^ par les grands ayantages qui i^éiiJiltent; 
de leurs croisières. Le gouTemaneht;, bôea. 
convaincu de leur utilité, est tres-attenfcif à ne 
point exciter leur ressentiment. Ckaqùe capi- 
taine est un dés propriétaires du raisaeau qa'il 
oimunande, et c'est là où 46 réduisent tôus^ 
ses émohimais. Stt aaapci^ s'en ra{qpK>rtent. 
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eiilièrfeinent à hii pour tout ce qui- regàrrfe 
réquipeinent et la cnoisière. Les rais sont en- 
Vîèrement renfermés ckois leur pidsDe. S^ils 
Tiennent à acquépûr^elqu'influence danslésr 
af&iresid^Elal;, ce n^jest ^epar leur brafôure,. 
leur bonne conduite ou leur bonheur. 
; hes souêct-rais sont les (rfRciçrs subalternes^ 
nommés par le capitaine. Ils sont sans paie 
eomme lea^o^itainses ^ maisils ont quatre part& 
dans la valeur des prises^ 
' Lès iopi^i*hagis sont les maîtres canonniers. 
Ils ont le soÎAdeTarmement du ijiaisseau. Il y 
en a un dans eha<pie navire y et c'est le capi- 
taine qui le nomme; en C2» de mort^ ou de 
maladie de la part de ce dernier , le topigir^ 
bacbi lui succède dana le commandem^it :- 
mais au lieu d'éta*e eommelui un des propné- 
taires^ il n'a qimr trois parts dans la prise. Si ees 
camnmiers^ okit Fkàbileté requise pour l'équi- 
pement d'un vaisseau, ils en obtieiment sans 
peine le commandement y de même que lesi 
autres subalternes. ^ 

Le JTtezàtiard est le magistrat qui veille à la> 
régulante et afu repm de la^iUe; le guet, dont 
il a le commandement, ne reçcMt d'ordre que 
de lui. Ce magistrat se fait informer de tou^ 
les désordres qui se commettent dans le jour^ 
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au dey cha<|ue matin tqut ce qui est venu à 
sa connaissance. Il a tout pouvoir . sur les 
femmes de mauvaise vie. Il lève sur elles un 
tribut y dont il remet au dey deux mille pias- 
tres de Séville. 

Il se saisît de toutes les prostituées^ et les 
enferme dans sa maison ^ où il les partage en 
plusieurs classes. Dès qu'il est informé qu'une 
fille ou femme mariée entre dans quelque 
intrigue galante , il tâche de la prendre sur 
le fait , et dès-lors il fest autorisé à l'enfermer. 

Il loue ces nymphes aux Mores et aux Turcs, 
Il ne manque jamais d'en proportionner le prix 
à leur jeunesse et à leur beauté. Il convient 
d'un terme fixe avec les contractant, qui doi- 
vent être exacts à ramener ces femmes au 
mezoûard, à l'expiration de leur bail, ou bien 
le renouveler d^avance. Celles qui désirent 
sortir pourfiaire usage de leur talent, en ob- 
tiennent aisément la permission du niezoiïard,. 
moyennant un certain droit qu'elles lui paient 
journellement. Il est aussi l'exécuteur de la 
baute-justice ; mais comme il se croit au-des- 
sus d'un pareil office^ U a des domestiques 
pour l'exécuter. 
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Uemploî de mezoûard^ qui eM le plii^ 
lucratif^ mais aussi le plus détes^^ se donne, 
(oujours à xm Hore. 
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CHAPITRE XXI. 



pe la Justice civile et criminelle, 

La justice^ tant dans les causes civiles que 
dans les criminelles , est ici administrée sans 
frais^ sans écritures^ sans délai et sans appel^ 
soit qu'elle soit ren4ue par le dey, par le 
cadi, par le chaya, 6u par les capitaines de 
marine. Toute la difiSculté consiste à se pro- 
curer des témoins, si les autres preuves ne 
sont pas suffisantes. 

Lorsqu'il s'agit de dette, celui qui se pré-^ 
tend créancier forme sa plainte devant le 
dey j celui-ci envoie cherdier le débiteur par. 
un chaoux, et il l'examine sur l'accusation 
intentée contre lui. S'il nie la dette , le créan-, 
cler doit produire des témoins; on en reçoi| 
les dépositions, s'ils sont gens bien &més;. 
mais dans le cas contraire, on les fait sortir 
delà cour. Si la dettç est bien prouvée, lo. 
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débiteur esl condamne à payer double somme^ 
et subit en même temps une rude baston?* 
nade, en punition de son mensonge. Mais si 
le plaignant est convaincu de fraude, il reçoit 
lui-même la bastonnade , et paie à Faccusé le 
montant de la dette supposée. Cette sévérité 
exercée contre le mensonge le bannit effica- 
cément des procès portés devant le dey. 

Si le débiteur confesse la dette, et qu'il 
démontre l'impossibilité actuelle de s'acquit- 
ter, le dey, sans lui infliger aucune peine, 
lui accorde huit jours au-delà du terme qu'il 
demande, qui cependant ne peut pas excédei: 
Fespace d'un mois. Si après ce délai, le débi- 
teur manque à sa parole, un chaoux a ordre ,^ 
à la première réquisition du créancier, de 
faire transporter tous ses effets en place pu- 
blique. Ils y sont vendus jusqu'à la concur- 
rence de la dette. Le.cbaoux enporte ensuite 
le montant au créancier, sans, autres frais pour:. 
les parties qu'un présent modique pour cet 
ofiîcier. 

Si le débiteur ne tient point maison, il 
est emprisonné jusqu'à Fentier payement du 
principal et de Fintérét^ sans qu'il puisse at- 
tendre d'autre grâce que celle que le créan- 
cier veut bien lui faire. Quand ce dernier est 
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Satisfait ^ il va remeixîier le dey, qui donne 
•<H'dre de relâcher le prisonnier. 

On observe à peu près la même procédure 
à l'égard de tous les autres différens, excepté 
dans les dirorces et les disputes touchant les 
successions. Ces matières sont toujours ren- 
voyées devant le cadi, qui est obligé à s'en 
tenir à la lettre de la loi, sans pouvoir s'en 
éloigner par aucune interprétation arbitraire, 
ijuand il s'agit de succession contestée, il 
fait faire inven^îre des effets du défunt : 
il écoute ensuite les raisons de part et d'au- 
tre, et adjuge tout à un, ou assigne à chacun 
«a portion respective, selon qu'il lui parait le 
plus équitable, ou qu'il à été g^gné par les 
présens. 

Passons à la justice criminelle. Il n'y a point 
de Turc, quel que soit son crime, qui soit 
puni publiquement : c'est toujours dans la 
maison de F^ga de la milice. Cet officier si- 
gnifie au criminel la sentence du dey; et la 
fait exécuter sur-le-champ. 

On n'a pas les mêmes égards pour les Mo- 
res, les Juife, ni les Chrétiens. Dès que quel- 
qu'un d'eux a été condamné àmort par le dey^ 
on le conduit sur le boulevart, près la porte 
xle Babazon, On lui lie autour du cou une 
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eordé de laine, dont FaulM boi|t tieitt àuti 
poteau fiché, dan» le mur, 9^tèi^ q^pi cmle 
précipite en hm. D'i^itre^, d^nt le criuM est 
plus abroce> 6<»it jeté^ wv d$ ^ands crampons 
defer/oè ils retient accrodbé^ j«aqa'& leur 
enlîèire dfatekflioa^ Tous le» Tqjfeianp j^e^rw» J 

Si iM Jkûf léidie le Mic>iiidFe iQOt op 
dey ou^iiefUTeciiement^ «Imême iliest8Qiip*> 
çoimé de la moiiidre prafîqvie ilUcil^ , il m 
puni sor-le-K^amp de la battoonade- EUe ^'ér 
lend dqpuift trente jua^fu'li douze œû^ f^upsi 
selon la nature du cas. 

Lies vdeurs sont ponB à Alger ayec I9L der- 
nière rigueur. Les setds esclaves filouteiUsans 
^tre châtiés. Biced derniers s(^t pris suf le 
lMt> ils ett sont quktes povr d^ înjw^ oa 
potar ^el^ues <^ups de bâte». 

lin More perd la niai^ droite pour I4 ^loînr 
dre yoL On le sio^iW finsui^ sîir toi inei 
la tête tournée vers la fçj^ucj ist la çiûûn mu- 
tilée pendue à son cou. On le prpi^^^e finsi 
par toute la ?ille. Un chaOùx AÎore marçbç 
.devant hn, <m crii^^ çesf aiiisi ^'^ ptmU 
les lantms. Cenx qpi sijftit ùDUvaiBCiiS d'^ypir 
employé àt^ poîd» ou d^s inesur^ fw^és^ 
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sont panis de tnoit ; ou s'ils en sont (juUtes 
pour une grosse amende, ce n'est qu^ par 
une faveur des plus singulières. 

Toutes les causes en général, mêmes celles 
jqui concernent rÈtat, sont tenaînées sanp 
délais et de la mêmfi manière. Le dey çout- 
>ulte , à la vérité, le divan dans les matière;^ 
de grande importance : màiâf il déclare d'enr 
. trée son sentiment , qui est tqiqdurs approuvé. 
Ce n'est ici qu'un strataj^me fioUtûpie pour 
te mettire i^ couvert des événemens, ou avoir 
occasion de jeter le blâme $ur les officiers d|i 
divan > etx cas dç iiijiuvaises ^tes. 

Les Jui& ont leurs mag^r^its particuliers^ 
tipi jugent letiri di£(érens suivant leur pror 
pre k>i, qùaild il plâat a^n sOiiverain d^ }ep 
.teiivojer d^evaiit ces j^ges. C'est aussi c^ 
^'il ^jt le plus ^Qfuvçnt, croyant ce malhçi^ 
r^WL pétiplË in^gnç de ses soins. Ma^ 1^ 
partie qui se croit ipal jipgée a la liberté d'en 
appeler w d^y. 

Le$ Chrétiens 1^^ sont jugés par le çoit^ 
si|l de Içur natîofiË rie^pççtivç. Ils ççnt ex^smpjtf 
i^litr'eii:)^ de la j\iridiction du dey. Iji prête 
Koéfloe miin-fQtte ^v^ cpn^ pour &irè exé- 
cuter cesjttgeto^^is. Tous le^ diffisren^ qu'ont 
les Chréii^i^ avec des Turç^y cfes Mopc» 0i^ 
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des Arabes, sont débatttis devant le dey, 
avec cette circonstance que le consul est ap- 
pelé au jugement, pour être le défenseur du 
C^hrétien. Quand ce ministre est'reconnu pour 
bomme de savoir et de probité, le dey lui 
renvoie quelquefois les contestations desOiré- 
ttens avec les Mores, les Jui& et les Arabes , 
T&ais jamais celles -qu'ils ont avec<lcs Tures. 

Le guet de b ville est formé de iiscaras. Ik 
sont sons la direction d'un énw'y qui réj^nd 
au dey du tribut annuel qu'on lève sur eux. 
det émir les distribue chaque nuit dans difl^ 
rentes rues de la viHe, et les place devant 
les Hmgasiiis et les boutiques. Ils s'y cou- 
chent sur des matelas, sur des natt^ ou sur 
le pavé, selon leurs facultés. Si quelque bou- 
tique vient à éure volée , non-seulement ik 
sont obligés à réparer la pert« : mais ils subis* 
sent même une punition sévère. Dans ce cas, 
qui est cependant rare , la personne volée 
porte sa plainte devant le dey avec un compte 
du dommage. L'émir des biscaras est mandé 
sur-le-champ , avec ordre d'amener avec lui 
ceux de ses gens qui étaient postés devant 
l'endroit où s'est fait le vol. S'ils sont trouvés 
coupables de connivence avec les voleurs , 
ils sont pendus atj mur de Babazon , et l'é- 
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mir est obb'gé de payer le montant du vol. Il 
impose ensuite une taxe sur cesbiscaras^ pour 
se rembourser de cette somme. 



16 
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CHAPITRE XXII. 



De la monnaie ^ Alger. 

Les espèces courantes, frappées à Alger, 
sont les sultanines et les aspres. 

Les monnaies étrangères qui y ont cours 
sont les sequins de Yenise, les sultanines de 
Maroc, les pièces de Portugal, les pistoks 
dTspagne, et les piastres de tous les poids. 
La valeur des espèces n'est point fixe à Alger. 
Elle varie selon les besoins du gouyememait : 
mais la variation est très-peu considérable. 
Les étrangers en comptent la valeur par celle 
qu'elles ont relativement à la leur. 

La seule monnaie de valeur déterminée 
est, à Alger, \9l pataque^hique ou la pataque 
des aspres, qui vaut aSu de ces dernières, ce 
qui fait le tiers de la piastre algérienne cou- 
rante, appelée pataque gorde , qui pèse ordi- 
nairement deux pistoles et demie ; mais cette 
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sorte de monnaie y qui n'est qu'idéale comme 
la liyfé tournois^ hausse et baisse aussi ^ se- 
lon le bon plaisir du dey. 

P. R. 

La sultanine d* Alger et celle de 
Maroc ^ sont à présent d'égale râ- 
leur, c'est-à-dire de ^2. 4- 

Le sequtn de Venise de. . . . !i. 6. 

Xa croxade de Portugal de. , . 7. o. 

La pistole d'Elspagne d^e. « . , 4- 4* 

Paiac. chic, Têmins. 

La piastre dte Séville et celle du 
Mexique, qui ont le poids requis, 

valent. 3. 7. 

La piastre, de Liyoume. . . . \ 3. 6. 

La piastre de Tunis. 3. 4- 

La pataque gorde, ou piastre 

courante d'Alger 3. o. 

La valeur de la pataque-chique étant, 
comme noi^s l'avons dit, de 232 aspres, celle 
de la pataque horde doit être de 696. 

Le temin est la huitième partie de la pata- 
que-chique , et vaut par conséquent 29 aspres . 
Le carohaest un demi-temin, ou 1 4 aspres 
et demie.. 



5^ 
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La sàîme est une pièce idéale , àe la yaleur 
de 5o aspres; àmsi la pataque gorde^ ou pias^ 
tre couinante est tot^urs de i4 saïmes^ moins^ 
4 aspres. On comptait autre£Dis par saïme^^ 
mais celte méthode est peu usitée aiJijour- 
d'hui. 

L'aspre est une pièce d^argent si petite, 
qu'elle se perd entre les doigts. 

Toute personne convaincue dé conlre&ire 
des aspres et des sultanines algériennes est 
condamnée au feu 3 mais c^ùi qui ne répand^ 
que des pièces étrangères fausses, en est quit- 
te, si la fraude est découverte, peur en don- 
ner de bonnes à leur place. On ne saurait 
être ici trQp attentif tant à la qualité qu'au 
poids des espèces qu'on, reçoit. ... 

A chaque coin, de rue est une personne 
qui change qn .aspres toute sorte de monnaies , 
Sy^ attendre d'autre profit que de glis^r 
^çlquçs pièces fausses parmi les bonnes. 
Ceux qui reçoivent des payemens considéra- 
bles, font prudemment d'employer un de ce^ 
changeurs. Le long usage le& a rendus très- 
hàbiles à discerner les pièces fausses ou ro^ 
gnées d'avec l^s bonnes. Ces sortes de gens 
sont des Mores très-fripons, qu'on mépiise 
souverainement à Alger. 
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CHAPITRE XXIII. 



De lapajre de la Milice. 

La paye de chaque soldat n'est point ici, 
4ans tous les temps la même : très-modique 
dans le commencement^ elle augmente cha- 
que année d'unasaîme. ^^e reçoit aussi quel- 
que accroissement lors db l'élection d'un nour 
veau dey, d'une victoire ^ dNone paix, d'une 
guerre, àl'occasicm de quelqu'exploit signalé, 
de l'arrivée d'un enyoyé ext^aordinsairç de la 
part du Grandr-Seigneur, etc. l-e salaire du, 
soldat augmentant ainsi ayec ses services^ il • 
parvient dans dix, dans douze, ou tout au^ 
plus dans quinze ans, à la haute paye, qu'on., 
nomme paye close ^ parce qu'elle n'est plus 
susceptible d'augmentation. 

Là première paye d'un soldat nouvellement 
enrôlé n'est que de huit saïmes, toutes les 
deux lunes ; au lieu que la paye close est fixée 
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à quatre-vingt saîmes^ qui font environ six 
piastres courantes. Il est à observer ^'iei^ 
comme dans le reste de la domination tur- 
que^ on compte par lunes. Cette méthode 
met une diffinrence d'onze jours dans chaque 
année; de sorte que trente-six mois font à 
peu-près trente-sept lunés , et trente-deux de 
nos années ^ ti-ente-trois * années turques. 
De-là vient aussi que leurs mois lunaires pas- 
sent avec le temps par toutes les saisons^ et 
tpie leur ramadan arrive q|uelcpie&is en été 
et quelquefois en hiver. 

La paye se fait régulièrement toutes les deux 
hines^ en présence du dey, de Taga de la 
milice^ des agas-bachis^.et autres officiers du 
divan, Chaque soldat la reçoit lui-même en 
or ou en argent. Si quelqu'un d'eux se plaint 
du poids de certaines pièces^ elles sont pesées 
sur- le-cham{^ et changées à sa satisfaction. 

Les soldats qui ne se trouvent point à l'apr- 
pel reçoivent ensuite leur paye, s'ils peuvent 
alléguer ^elque raison plausible i mais ils 
sont réprimandés sur leur absence. 

Tous les officiers 4' État, à commencer par 
le dey , n'ont d'autres appointemens fixes que 
la haute paye; mais il y a des profits annexés 
à chaque emploi. Ijs sont établis sur les mar- 
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chandises ex^rtées et importées, sur l'an* 
crage, sur la vente et la rançon des esclaves, 
et autres matières commerçables ; ajoutez à 
cela ce que les Algériens appellent «^ag^e^^ qui 
sont des dons faits par les étrangers établis à 
Alger; coutume qui a commencé pour quel- 
que vue particulier^^ mais qui aujourd'hui 
ejst passée en règ^e^ Le dey et les officiers du 
divan reçoivent aussi des présens considéra- 
bles des cours étrangères^ et des particuliers 
qui désirent obtenir des postes, au faire mi- 
tiger des peines.. L'aga de la milice est le seul 
officier excepté de la paye établie; il a deux 
mille pataquès chiqi^s^^our les deux mois de 
son emploi, qui expirent à cbaque payement 
de la milice ^api:ès quoi il retourne à la haute 
paye. 

Ceux <pii sont exempts de tout service en 
considération des charges qu'ils ont exercées, 
.ou des blessures qu'ils ont reçues, jouissent 
de la haute paye le reste de leuF vie, dans 
quelqu'endroit du royaume qu'ils .se cetirent. 
Il n'en est pas de même de ceux qui quittent 
le service sans quelque cause légitime, ou 
avant que d'être parvenus au rang privilégie. 
Dans ces cas^ ils perdent la moitié de leur 
paye, et sont privés de toute cispérance 
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d'augmentation^ outre qu'ils se déshonorent 
par leur retraite. Si la paye d'un soldat est 
diminuée à raison <le sa mauvaise conduite, 
il en reçoit, outre le châtiment, un déshon-- 
neur presqu'iné&çable : aussi de pareils 
exemples sont extrêmement rares. 

Les jours de payement, tous les officiers 
de rÉtat s'assemblent dans la salle du divan, 
tandis que les soldats se tiennent dans la cour. 
L'aga occupe dans cette occasion le siège du 
dey. Celui-ci, debout à coté de lui, conunence 
l'appel par lui-même, continuant d'appeler 
successivement tout le corps de la miL'ce, 
diacun selcm son rang. 

Tout soldat a la liberté de mettre son 
temps à profit le mieux qu'il peut. S'il a un 
mélier, il lui est permis de l'exercer j ou bien 
ilpeutaller en mer, ou faire quelqu'autre trafic. 
Moyennant qu'il se trouve toujours prêt pour 
le service de l'Etat, il est assuré de jouir 
tranquillement du fruit de son industrie et de 
son travail. 

' Noms des lunes . 

Maharram. p^X^- 

Saphar. 
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Babia. 
Second Rabia. 


pajre. 

* 


Jornada. 
Second Jornada. 


paye. 


Rajab. 
Shaaban. 


paye. 


Samadan. 
Sbawal. 


paye et carême. 


Dulkaadah. 
Dulheggia.. 


paye. 
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CHAPITRE XXIV- 



Des camps j des armées , dé leur maivhe et dé- 
la manière de combattit. 

Les camps ou années se comptent par ten^ 
tes au lieu df escadrons et de bataillons. Ces 
tentes sont rondes y et contiennent ordinaire- 
ment trente hommes chacune. Les chevaux 
sont attachés au piquet par la jambe ^ et les» 
harnais mis dans la tente. 

Chaque tente est composée d'un bolut-ba- 
chi, d'un oldak-bachi, d*un vekilard et de 
dix-sept oldaks ou soldats^ faisant en tout 
vingt combattans^ outre quelques Mores ar« 
mes, destinés au service de la tente, et à con-- 
duire les chevaux de bagage. 

Les soldats n'ont rien à porter que leur sa- 
bre et leur mousquet. Les provisions leur sont 
fbui'nies par l'État, qui accorde à chaque 
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tente six chevaux ou mulets^ pour leur 
transport. 

Le bagage précède ordinair^nent Farmée. 
Les soldats peuvent par-là se rafraîchir et se 
reposer sans empêchement à la fin de leur 
marche. Ils réservent toujours quelque chose 
de leurs provisions pour le lendemain matin. 
Il y a constamment des chevaux à Tarrière- 
garde^ tant pour le sooiageHMBt; des wldits 
qui tombent malades^ que pour remplacer 
ceux de ces animaux qui n^urent dans la 
marche. 

Lorsque Farmée doit se mettre en cam- 
pagne^ le dey choisit, parmi les aga-bachis, 
un aga et un chaya pour administrer la jus- 
tice dans le camp. Aucun officier rie peut 
infliger la moindre peine à ses soldats ; la 
punition en est toujours remise au jugement 
de Taga. 

Le dey nomme aussi deux chaoux pour 
faire exécuter les jugemens de Taga et du 
chaya. 

Les soldats sont nommés par tour, et selon 
leur rang pour faire la campagne. Il n'y a en 
cela ni préférence ni exemption. Toute Far- 
mée marche à pied , à Fexception du bey, de 
Faga et du chaya. 
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La caralerie est aussi distribuée par tehte$ 
de vingt hommes chacune y avec les mêm^ 
o£Sci6rs. On a seulement ici un plus grand 
nombre de Mores et de chevaux^ attendu 
que le fourrage et le service de ce corps l'exi- 
gent ainsi. 

Il part d'Alger^ chaque printemps^ trois 
armées plus ou moins nombreuses^ selon l'exi-. 
gence des cas ; savoir : l'armée ou le camp de 
Pest , celle de Touest et celle du sud. Chacune 
de ces armées se joint au camp volant com- 
mandé par le bey de chacun de ces districts. 

Le bey est le commandant en chef de son 
armée ^ ce qui n'empêdie pas que les matières 
judiciaires ne soient renvoyées à l'aga. Le 
hjej n'assemble son divan que dans les cas 
épineux. Ce conseil est composé de l'aga^ du 
chaya et de tous les boluLs-bachis , qui opi- 
nent suivant l'ordre de leur ancienneté. 

La plupart des Mores ^ épouvantés par les 
Turcs , abandonnent le plat-pays à leur ap- 
proche. Cette fuite obhge le bey de faire 
suivre du biscuit et de l'huile , des bœufe 
^t des moutons, pour prévenir toute disette 
dans l'armée. Ces mêmes provisions ont été 
levées auparavant sur les Mores. On oblige 
aussi ceux dont on peut se saisir, de fournir 
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des chevaux^ des mulets et des ehanieaux 
pour servir de relais pendant la campagne , 
€pxi dure ordinairement six niois. 

L'intention de ces camps est d'intimider les 
Mores et les Arabes , d'exiger les taxes de 
ceux qui ont refiisé de les payer. Tolontaare* 
ment^ et alors on les force à les donner dou^ 
blés ; de lever des contributions sur les peu- 
ples qui ne sont pas encore soumis^ «t d'en 
subjuguer de nouveaux. Ces armées turques 
ont quelquefois le bonheur de pénétrer assez 
avant dans les déserts de Bildulgérid, au moyen 
des intelligences qu'on y ménage. 
. Ce n'est qu'à la faveur de la disette d'eau 
et de la stérilité du terroir que plusieurs pro- 
vinces de cette contrée se sont conservées 
exemptes de tribut. Lorsque les beys veulent 
pénétrer dans l'intériem* de ces déserts, ils 
emploient tcmte leur industrie à assurer leur 
marche et leur retraite. Ils reviennent ordS- 
Qairement avec un grand nombre d'esclaves^. 
Cest la perfidie et la désunion qui régnent 
parmi les Mores qui facihtent aux Turcs la 
prise de ces malheureux. 

Les troupes algériennes n'ont point de route 
établie : c'est leur coinmandant qui en règle 



Digitized by VjOOQIC 



258 HISTOIRE 

la marche jusqu^à leur a^f-rivee dans le pays 
ennemi. 

Le bey réunit ensemble un certain nombre ' 
de tentes^ tant d'infanterie que de cavalerie. 
Il en forme des bataillons et des escadrons ^ 
dont il donne le commandement à un aga. 
S'il n'y a point actuellement d'aga il en nomme 
un 4ul hoc parmi les boluk-bachis. Ce sont les 
commandans de ces corps^ dont chacun a son 
étendard. 

Voici quelle est d'ordinaire la marche des 
années algériennes dans le pays ennemi. On 
place un corps d'in£ainlerie à Tavant^^garde^ et 
deux escadrons à ses ailes ^ tirant un peu sur le 
derrière. Le reste de l'infanterie lïiarche sur 
deux lignes^ avec le bagage au milieu^ deux 
autres escadrons forment les ailes ^ et un petit 
bataillon fait l'arrière-garde. 

Un jour d'action, ils laissent le bagage 
sous une forte garde : un gros corps d'in£m- 
terie avec deux ailes de cavaderie font rayanl-> 
garde. Â peu de distance de là sont d'autres 
troupes pour contenir les premières. Le corps 
principal forme le centre. Cest d'ici qu'on 
tire des troupes fraîches pour renforcer l'a- 
Tant-garde. La cavalerie et l'infanterie vont 
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aussi en cas de désordre se rallier derrière ce 
centre. 

Le corps auxiliaire des Mores a son poste 
près des aîles. Il est là à portée d'attaquer se- 
lon Foccasion ou les ordres du bey, 

La discipline d^ Turcs mérite les plus 
{grands éloges. Elle leur défend tout pillage 
durant le combat. Ce principe est si fortement 
gravé chez eux, qu'un soldat Turc qui s'avi- 
serait de piller pendant Faction, serait noté 
de la dernière infamie. Ils abandonnent cet 
office aux Mores, ou à leurs propres esclaves. 
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CHAPITRE XV. 



. De la Marine Jt Alger et de sts Armemens. 

Le corps de la marine a un grand pouroir 
dans cette république I quoique général^nent 
exclus de la connaissance des a£Faires politi- 
ques. Les dispositions et les régl^nens qui 
concernent la force navale se forment sur les 
conseils dece corps^ et c'est delà que lui Tient 
sa considération dans l'État. Les capitaines 
de vaisseau tirent encore un nouveau relief 
de leurs croisières. Elles sont non-seulement 
la principale source du revenu public^ elles 
leur valent même des égards de la part des 
princes chrétiens^ qui cherchent à assurer à 
leurs sujets la liberté du commerce. 

Il parait d'abord surprenant qu'un pays 
presque sans bois^ sans mâts^ sans cordages ^ 
sans voiles, sans poix, sans ancres, puisse 
entretenir un nombre de vaisseaux aussi con- 



Digitized by VjOOQIC 



d'àlger. 261 

sîdérable^ et à si peu de frais. Les Algériens 
Ji'ont besoin que de trouver chez eux le bois 
neuf * nécessaire pour la quille et lé fond du 
navire; ils consti^uisent tout le re^te des fi^g- 
mens des vaisseaux pris ^sur les Chrétiens t 
au^si en séparent-ils toutes les parties iattec 
biçauco^p de .précaution j . pour les consei^ver 
dans jeur èiitier, 

tie gpiuverpiçment n'a qu'un seul vaisseau 
qui lui appartienne en propre. Il est assigné à 
l'amiral ^ et équipé connue ceux des particu- 
liers. Il a aussi conune eux $e;s propres ma- 
gasins. En 1722, le dey Mejiemedfit apprp- 
J)rîer une pinque hollandaise, pour en faire 
le Taisseau de l'Etat. 

Tous les autres navires appartiennent à des 
particuliers. Leurs magasins sont toujours 
bien pourvus , au moyen des prises que font 
les capitaines.. Il est permis à ces officiers d'é- 
quiper qu^nd ils veulent, et de choisir leur 
€roisière^avec ces restrictions cependant qu'ils 
sont obligés i^ de. servir l'Etat lorsqu'il s'agit 
du trç^nsport d^s garnisons et de celui des 
^ovisioiis qui leur som nécessaires ; 2^ de se 
conformer aux ordres du dey d4ns certaines 

^ Co boli leur tient delà province de Engie. 

17 
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Bourses parttealières; y de servît ikieme fe 
Grand-Seigneur, et tout Cela aux dépens des 
propriétaires. 

Quand un vaisseau est pris ou perdu , les 
propriétaires sont obligés d'en acheter > ou 
d'en faire bâtir un autre d'égale force. Par 
cette sage maxime de TÈtat, la république ne 
soufl&*e jamais de diminution dans sa puissance. 

Les capitaines qui ne sont pas propriétaires 
en entier du vaisseau qu'ils commandât, y ont 
du moins toujours une part t mais s'il leur 
arrive de n'être pas heureux dans leurs coiu> 
ses, ils résignent volontiers leur commande* 
ment. 

Outre le nombre ordinaire de vingt vais- 
seaux y gfSiids ou petits, qui augmente plutôt 
qu'il ne 4iniinue , des particuliers équipent en 
été de petites gaietés ou chaloupes à rames. 
Mais il en revient ordinairement très-peu; car 
les malheureux Mores qui en forment l'équi- 
page sont si peu intéressés à la conservation 
de ces chaloupes^ ou si ignorans dans la ma- 
nœuvre, que la plupart de ces barques oou- 
lent à fond ou échouent sur la côte, si du 
moins elles ne sont pas prises. 

Quoique l'ailillerie de plusieurs vaisseaux 
soit marquée de douze , de huit ^ et de six 
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livres de balle, il ne faut point entendre 
que les canons de la principale batterie y 
soient toujours de douze livres de balle. Ceux 
du premier rang ne sont dans les vaisseaux 
du Gouvernement que de douze, ceux du 
second que de huit , et ceux du pontet du 
gaillard d'avant que de six. Peu des autres 
navires ont les canons de la grande bordée 
de douze livres de balle. Les Algériens tirent 
leur artillerie des prises qu'ils font sur les 
Chrétiens. Ik Icnir prennent même quelque- 
fois des vaisseaux chargés de canons. Ils ran- 
gent les leurs sans aucun égard à la gi^ndeur 
ou à la force du navire. 

Ils ne sont pas plus soigneux à observer la 
proportîondans leurs ancres, leurs antennes, 
leurs haubans , leurs cables et autres corda- 
ges. Il emploient sans choix tout ce qu'ils trou- 
vent sur les vaisseaux dont ils se saisissent. 
Ils se glorifient même de cette négligence. Ils 
se vantent d'aller en mer , et de faire des 
prises sans les précautions, l'exactitude, les 
commodités et les aisances des Chrétiens. 
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CROISIÈRES DES ALGÉRIENS, 



BANS LA MÉDITERHIKÉÉ. 


SUR LA CÔTE DE l'ÉTAT 


he détroit de Gibraltar* 


ECCLÉSIASIIQUE. 


Le cap Molinero. 
Le cap de Gai- 
Le cap Palos» 
Le capSaintrMarti:]. 


La Siéilc. 

Trapani. 

Le M«r Adriatique. 


Le cap Saint-Sebastien. 
Le cap Creuse. 


DANS l'océau. 


Majorque. 

Minorque.. 

Yvica.. 

Le cap Corse* 

Le cap Cassine. 


Cadix. 

Lagoft. 

Le cap^Saînl-Vincent.. 

Le cap la Roque. 

Le cap Finistère .r 


Les lies de Saint-Pierre-. 


Les Can^rrîes.- 


La rivière de Gènes- 


Madère^ 


La côte de Naples, 


Les Açores. 


Quelques corsaires 


Ont poussé jusqu*à^ 



Terre-Neuye. On prétend aussi que certains 
ont porté là hardiesse jusqu'à enlever dés- 
yarisseaux dans le Texel. 

Quand quelijue vaisseau chrétien croise sur 
eux dans la Méditerranée , ils se jettent sur 
les cotes de Portugal [ou des tles Carnaries. 
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liPrsquW corsail'e a dessein d^aller eu 
course^ il en diemande la permission au dey. 
EUjÇ ne lui est jamais rçi&isëe , à moins que 
son vaisseau ne soit actuellement nécessaire 
pour le service du GFOuvernement. Muni de 
cette permission, le capitaine emploie ses es- 
claves et ce^x de ses autres propriétaires pour 
équiper le navire. Différens particuliers en- 
voient les leurs; su^ son bord pour participer 
aux prises. : mais ils. nç leur laissent de leur 
portipn qu^une bien petite partie. Dès que le 
vaisseau est totalement équipé , on y met des 
provisions pouj^ deux lunes , ou pour trois 
dans les cas extraordinaires. Elles consistent 
uniquement^ en eau:,„e^ biscuit, en burbod j 
en courcousin ^ et en un peu de riz,. Quand 
tout cela est fait , le capitaine arbore son pa-. 
vilIon y et tire un coup dç canon- A ce signal , 
qui annonce son départ pour le lendemain , 
tous ceux qui désirent d^aller en qourse se 
rendent à son bord. Personne n^est^ refiisé, 
ni Turc, ni More. Chaque capitaine a cepen- . 
dant quelques Turcs affidés, qui tâchent 
d'en engager d'autres , parce que c'est dans 
le nonibre de ces derniers que consiste la 
principale force du navire. Les RIores n'ont 
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point d^armes , et ignorent totalement la ma- 
nœuvre. 

Chaque Turc a un mousquet et unsabrë, 
une couverture fait tout son équipage. Il ne 
lui est même permis d^avoir ni lit , ni coffre 
dans Iç vaisseau; quelques-uns prennent seu- 
lement quelques petits rafraîchissemens avec 
eux. Les Mores n^ont d'ordinaire que leur 
manteau haique ^ qui leur sert de vêtement et 
de couverture. Ils sont sales , poltrons et îgno-' 
rans. Tout leur service, durant l'action , se 
réduit à mettre le feu aux canons , à assister 
les canonniers , et à prendre soin des corda- 
ges sur le tillac. Les Turcs et les esclaves 
chrétiens font le reste de la manœuvre. 

Sur chaque vaisseau est un aga^hachi y ou 
un ancien officier qui en fait les fonctions. II 
commande les soldats , et ordonne les châti- 
mens. Le capitaine ne peut donner la chasse 
ni s'en retourner sans son consentement. Au 
retour, Taga rend compte au dey de la con- 
duite du corsaire. S'il porte conti'e lui quel- 
que accusation , soutenue par le plus grand 
liombre des soldats , il est toujoui^ puni. 
Cette accusaliou est d'ordinaire de n'avoir pas 
continué l'engagement assez long -temps, et 
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cl' avoir manqué par-là le vaisseau ennemi; 
ou bien d^en avoir renv:oyé quelcju' autre avec 
un passeport douteux^ ou, en un mot, de 
s'être mal conduit dans quelque oceurence. 
Ce fut là le cas du rais MesomortOy qui , quoi- 
que dey dans la suite, reçut cinq cents coups 
de bâtons^ et fut renvoyé d'abord en course 
pour rétablir sa réputation. 

Le dey , ou plutôt le Gouvernement, a le 
huitième de toutes les prises. L'équipage a la 
moitié du restant, et l'autre moitié est pour 
les propriétaires. 

Officiers en Commission, 

L'aga , ou commandant des soldats du na- 
vire, a trois parts dans la portion de l'équi- 
page. 

Le capitaine n'a que sa part de propriétaire. 

Le lieutenant , l'écrivain, le maître-canon- 
nier , chacun trois parts. 

Les trois contre-maîtres, les trois aides- 
canonniers, les huit quartier-maîtres,^ chacun 
deux parts* 

Les esclaves chrétiens, qui sont toujours 
en grand nombre sur les vaisseaux algériens , 
agissent en quahté d'ofiî<!îiers subalterne? , ou 
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comme simples matelots. Ils ont chacun une 
«part et demie, ou bien' deux ou trois, selon 
leur habileté et leur conduite. 

Tous les officiers mentionnés ci-dçssus sont 
Turcs ou ôoulolis. Ils ne s'associent jamai$ 
arec les Mores. Ceux-ci, non plus que les es^ 
clayes, n*osent point aller sur le gaillard de 
derrièi:^, pi dans la salle d'aqnes, à moins 
qu'ils n'y soient appelés par le capitame, ou 
par queli|ue Tyrc. 

Ceuiç qui ont commission d'officier sont 
toujours nomn^és lors de l'équipement du na- 
vire | mais les subalt:ernes ne sont choisis 
qu'au moment où le vaisseau va faire voile. 
On prend généralemept ceux qui ont servi le 
plus long-temps. 

Comme tout le monde est admis parmi l'é- 
quipage, celui-ci est plus ou moins nombreux^ 
selon la réputation du capitaine ; de sorte qu'il 
ignore la quantité de son tïionde jusqu'à ce 
qu'il soit en mer, et que l'écrivain lui en ait 
remis la liste. Les Turcs pointent le canon 
sous la direction de Taga, et combattent avec 
leurs petites armes. 

Quand les prises sont fréquentes, les capi- 
taines ont souvent plus de monde qu'il ne 
. leur en faut. Dans ce cas, ils font sortir du 



Digitized by VjOOQIC 



navii'e les Mores superflus, niais ils retiennent 
tous les Turcsv Si^ au contraire, les prises 
sont rares, si les ennemis sont en mer, si les 
capitaines passent pour n'être ni braves, ni 
heureux, les vaisseaux ne sont que faible-? 
ment équipés; ce qui arrive siutout en été, 
que les armées sont en campagne. 

Une particularité assez remarquable, c'est 
que* s'il se trouve des passagers à bord du 
corsaire, ils ont droit à une part dans la pri- 
se^ de quelque nation ou religion qu'ils soient. 
tes Àlgétiens vetden^; les feiire jouir de cette 
prorogative, dans Fidée où ils sont que c^est 
pefit^^tre à eux qu'ils doivent leur succès,, et 
cela par quelque direction inconnue çje Ifii 
Providence. 
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CHAPITRE XXVI. 



Des prises j et de la 7/enie qm s en fait ^ 

' Si un corsaire fait une prise de quelque va-i 
leur, il s'en retourne dès ce moment à Alger^ 
eu la remorquant ; mais si elle est peu consi- 
dérable, il fait passer les Ghrétieh& sur son 
bord, met à leur place un contre-maître avec 
le nombre de Mores suffisant pour la manœu^ 
vre, et l'envoie ainsi à Alger. Enfin, si elle ne 
vaut pas cette peine, les Chrétiens sont mis. 
sur le vaisseau algérien, leur navire est dé^ 
pouillé de tout ce qu'il contient et détruit en- 
suite par le feu. Dès qu'un corsaire parait à 
la vue d'Alger, on connaît le succès de sa 
croisière; car s'il a fait une bonne prise, il la 
conduit remorquée , et tire le canon jusqu'à 
son entrée dans le port; enfin, si elle est des 
plus riches, il continue à tirer jusqu'à la nuit. 
On peut connaître aussi la nation dont elle^ 
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e$t, parce qu'il en place toujours le pavillon 
au haut de son propre vaisseau. 

Certains coi'saires sont si transportés de la 
j^rise d'un riche vaisseau, que dès ce naioment 
ils ne cessent de tirer leur canon, quoique 
hors dô vue de toute terre. Cette ostentation 
a souvent attiré sur eux un ennemi supérieur, 
dont ils sont devenus la proie. 

Dès .qu'un corsaire est entré dans la rade 
avec sa prise, le capitaine du port va prendre 
un état des esclaves et de la cargaison, et en 
fait ensuite rapport au dey. 

Quand le capitaine a mis son vaisseau en 
sûreté dans le port, il fait conduire tous les 
esclaves au palais du dey. On mande ensuite 
les consuls étrangers, pour reconnaître s'il y 
a des captifs de leur nation; s'il s'y en trouve, 
ces ministres s'informent s'ils étaient passa- 
gers, ou s'ils faisaient partie de l'équipage. 
S'ils peuvent prouver le premier, ils sont dé- 
livrés au consul, mais s'ils appartiennent au 
vaisseau, ou qu'ils aient été pris les annes à 
la main, ils sont retenus en servitude. 

Le dey fait ensuite ranger tous les escla- 
ves, et choisit le huitième de leur nombre. 
On pense bien qu'il ne prend que ceux qui 
promettent le plus quant à leur qualité, leur 
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personne et leurs taJens^ Les charpenûersi 
sont ceux des artisans qu'il ambitionne le 
plus. Quand son choix est fini, il lies envoie 
aux bagnes du gouvjM'nement. Les autres sont 
ensuite partagés, entre les propriétaires et Fé- 
quipage , suivant la proportion ét^Ue . 

Dès, que la pri^e est amarrée, les gardiens 
du port se saisissent des voiles, des antennes 
et d^ cordages du grand mât. Ce droit est 
appelé carapo^. Les appartenances du mat 
de misaine passent sur le nayir& vainqueur. 
Ce caraporta est un asse? petit objet pour ces 
gai:4iens. Le capitaine a déjà eu soin de pren- 
dre tout ce qui était bon et d'y substituer de 
mauvaises voiles et de méchans cordages. Il 
n'en met même que justement ce qu'il faut 
pour manoeuvrer Iç pavire. 

Le vaisseau pris étant rangé le long du 
quai, le dey, envoie Je contrôleur des prises. 
Celui-ci, conjointement avec l'écrivain du 
corsaire, qui stipule pour l'équipa^ge, prend 
un compte exact dç la cargaison,, à mesure 
qu'elle est mise à terre, et l'envoie dans les 
ii^ga^in^. Qu^^ cela e&% fait, il en va pren- 
dre la huitième partie pour le dey, et ,1a fait 
transporter dans les magasins du gouverne- 
Tnent. Après cette apé^?ation, les propriétaires 
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et Féquipage reçoivent chacun leur portion 
respective sans aucun rabais, à imnns'qoe le 
partage ne rencontre quelque difficulté , 
comme il peut arriver pat rapport au tabac , 
au sucre, etc. Dans ce dernier cas, tout est 
vendu à Tencan , jet rài:gent du produit par- 
tagé suivant la proportion établie. 

La vente du vaisseau même se fait toujours 
dans le palais du dey. OhaCun y est admis à 
enchérir. Cette vente cotoprend le corps du 
navire avec son gouveïnail , ses mâts , ses 
haubans, un méchant cable et un^etit an^^re. 
Le produit s'en partage de la même nud^ière 
i^iie t^lui àiè hi cargaison. 

Si le dey ne trouve pas à vendre avanta- 
geusement sa part des marchandises, il obligse 
les riches tiiatchands juife ou mores à IWhe- 
tér; môrs^ encore est-il assez écpiitable dafte 
son in^uiiicfe pour ne forcer personne à pren- 
dre au-delà de ce que lui permettent :sife' fo- 
cultés. Si Facheteur ne paye pas ccmiptàni, 
il n'obtient qu'tm terme fort court, et sTi 
ti'est pas exact à s'acquitter à réchéance, 
il lui en Coûte k' vie, et ses effets soeit ocwk 
fsqpués. 
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CHAPITRE XXVlî. 



De la vente des jEsciai^es , de leur timtemenl^ 
et de leup twteon. 

Celte vente est très-aviantàgeuse pour l'État. 
Il perçoit dix poui^ cent sur le prix du rachat 
de chaque esclave. Il impose aussi un droit 
-sur l'importation et l'exportation <le ces mal- 
heureux. 

Lorsque le dey a pris son huitième ^ les au- 
tres esclaves sont envoyés au batUtan '^ Leur 
première vente s'y fait de la manière sui- 
vante : 

Les courtiers les promènent par le marché 
l'un après l'autre y en proclamant à haute 
voix la qualité, la profession et le prix de cha- 
que esclave. Toutes les nations sont admises 
à enchérir ; quand il ne se présente plus d'en- 

* Marché dei csclarcf . 
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tîra^isseur, le commis couébe sur ton livre 
le prix du plus o&ant. 

Cette première veliite n^est jamais poussée 
bien liaut ^ parce ^Hi Ven fait une secpnde 
dans le palais du dey y et en présence de ce 
prince. Chaque c^sdlàve y est de nôureau mis 
en vente, et déKyré au deraîer enchérisseur. 
Ce malheureux est employé ensuite à Fou- 
vrage le pktd to^orme à ses talens , ou à la 
-convenance 4e son maître. 

Le -prix de la première vente appartient 
^ux prbpi^tâires et à Téquipage du vaisseau. 
Tout ce qui, dans la seconde, excède la pre- 
mière (éxoédeht qui égale souvent la première 
enchère )^ va au profit du gouvernement. Les 
acheteurs , qui savent ique la livraison de Tes* 
élave h*est détermiïiée que par la seconde 
Vente , s'empressent peu d'enchérir à la pre- 
lUière. Ces achats se font toujours argent 
comptant. 

Les esclaves peuvent se réduire à deux 
classes, ceux du gouvernement et ceux des 
particuliers. Ni les uns ni les autres ne sont 
exposés, à Alger , aux affreuses misères que 
les captifs même voudraient nous persuader ; 
ils ont tous leurs vues pour cela. Nous allons 
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exposer la vérité du fait, stir des preuves 
oculaires. 

Quant aux esclaves du gouvemenieôt, le 
dey enprCTid un certain nombre des plus jeé^ 
nés et des mieux faits'pour lui servir de pagM^ 
Ceux -ci sont bien nourris i6t bien vêtus. lis 
reçoivent d'ailleurs assiez souvent des paésess 
considérables dés .gens qui ont a£Bedre à la 
cour. D'autres sont employée au service d^ 
casernes ; ces derniers s^nt lîl^alenient trai- 
tés par les soldats turcs. Les autres enfin lo- 
gent dans les bagnes, où'Pon a soin die les 
enfermer tous les soirs. Ceux-ci ne sont point 
négligés non qIus. Ils ont trois petits pains 
par jour, un petit matelas et «necouvtttbrev 
Il y a aussi tme chapelle dai» chaque bagne 
pour le Kbre exérCicie de la religion chré>- 
tienne. t 

Le dey envoie toujours quelques uns die 
ces esclaves sur les vaisseaux qui îvont en 
course. Il retient les deux tiers de la portion 
qu'ils ohtdans les prises, jiju'on proportionne 
à letirs talens. Tous les esclaves du^ Goiivei>- 
nement sont obligés dé potter un petit «meau 
de fer sur les chevilles dtnn des pieds , pour' 
les distinguer des autres captifs rmaàs cet 
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9rdri& n'est pa? toujours bien observé. On le 
renouvelk de temps en temps ^ parce (ju'au 
défaut de cette marque y les anciens essayes 
qui sayiei)^ la langue du pays vont quelque- 
fois ¥(^T ]i9S\^niies des Mores sous DiabiUe^ 
»^»tturc^ 

Le dey lo^^ lea charpentiers^ les cal&teur9 
et les ài^rruriers aux propa:iétaire$ ds^ yais-r 
seaux. Il leui* retient aussi dans ce cas, les 
deux tiers de leurs journées. , , 

Les esclaves Ipgé^ dans les bagnes sont 
obUg^s die s*y rendre tou3 les soirs à unecer- 
taineheure. On leur ouvre les portes dè$ qu'il 
^ jour. Ceux qui ont quelque métier, ob- 
ti^npent dn garden-bachi h: permission de 
V^x^cer e» lui payant un certain droit ; 
I5eux qiu n'cmt poii4 de profession^ sont em- 
ployés aux ouvrages du Grouvernement. Ces 
derniers sont relevés tous les deux jours par 
4'aujtre$^ afin de leur conserver par cette altei:- 
nativede repos la vigueur et la santé. On a soin 
d'e^x lorsqu'il^ tombent malades ; ce qu'on 
un £)it pas tant par humanité , que par la 
ç|:^inte de les perdre. Ceux qui feignent d'ê- 
tre indisposés pour éviter le travail, sont 
sévèrement punis : de plus on augmente l^ur 
tache. 

i8 
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Quel<|ues esclaves ont le privilège dte tenîf 
Cabaret. Tous les moyens sont permis à ceux-e 
èi pour s€f fiiire payer de Jettrs ebalands ; jus-* 
cfaes->»là même qu'As peuvent battre et dépouit' 
1er les soldats turcs y s'ils refusent de les satis- 
faire. Malgré la taxe annuelle que ces sortes 
d'esckves payem au dey et au gar^fien-baciu^ 
leurs profits deviefment si considérâmes pair 
leurs extorsions , qu'ils auraient souvent àe 
quoi se racheter au bout de Taimée.- Makr 
Consommant leur gain en dfêbaudies , ils né- 
gligent la 13>erté, et préfèrent Alger à leiir 
patrie. 

Les esclaves des particuCers peuvent se 
Subdiviser en déiix classes. Les uns sont ache* 
tes pour le propre service des acquéreurs^ 
les autres pour être revendus. Les premiers 
sont employés aux ouvrages de la maison^ à 
ceux du jardin, etc. Leur bîen-^re dépend 
de leur conduite ou du caractère de leur pa- 
tron, n eàt cependant rare que la sévérité de 
ce dernier se soutienne à leur ^ard, ou qu'il 
les surcharge de travail. Il craindrait de les 
jeter par ce traitement dans quelque maladie 
qui pourrait les lui enlever. . 

Les esclaves sont à Alger les seuls domes- 
tiques; aussi, quelques maîtres opulens se 
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fi[>Bi«-ils gloii^ de tenir les leurs bien vêtus et 
bien nourris. Plusieurs de ces es<clavés ont 
mèfae dans la famille autant d'autorité que 
leu^ patron . et sont traités comme enfans de 
lu liaison. Si quelques-uns éprouvait la ri- 
fliieimr de leur maître , c'est à cause de leur 
mairvaise conduite; on a même grand soin 
4am ce cas d'éviter les extrémités y et de ce 
poî^t leur infliger des peines qui kur feraiiœt 
perdre de leur prix. 

Cest sur les esclaves ûe la seconde subdîvi* 
sion que tombe ordinairement tout le.poids^de 
l'infortune. Les richesses et les ressources 
qu^on leur suppose haussent de beaucoup le 
prix de leur rançon. Ils sont ordinairement 
vendus aux Tagarinsj gens descendus des 
Mores espagnols. Bornés à ce seul commerce y. 
ils efl tirent tout le parti qu'ils peuvent. La 
seirvitude de ces sortes d'esclaves est à la vérité 
des plus pesantes. Leurs barbares maîtres les 
forcent à travailler ssms le moindre profit 
pour eux-mêmes. Quelques-uns les traitent 
méoie avec tant de cruauté , que ces malhet:- 
reuxfont les derniers efforts pour se radieter. 
Ils sont d'autant plus sensibles à leurs misères^, 
qu'ib ont ordinairement reçu une bonne édu- 
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<^tion. Ces Tagarins dotmeht surtout leur 
attention à s'acquérir des ecclésiastiques. 
L'expérience leur a appris que ces messieurs 
cmt le talent de se procurer de quoi payeir tme 
forte rançon. 

Les particîuliers profilent du privilège d'e»- 
toyer leurs esclaves en course, afin de parti- 
ciper à la part que ces derniers ont dans les 
prises. D'autres les louent aux consuls ou aUl 
familles chrétiennes, moyennant la nourri- 
ture , l'habillement , et une piastre courante 
pat lune. 

Le dey ne manque jamais de mettre dans 
son lot les femmes de quelque rang. Nous 
avons dgà vu qu'elles étaient remises au ehe^ 
kelbeledj pour être gardées chez lui jusqu'à 
leur rachat. 

Les femmes ^u commun ont le malheur 
d'être vendues à des particuliers. La vertu 
de celles-ci tient rarement contre les séduc- 
Uons et la brutalité de leurs maîtres. Si elles 
se plaignent de ces outrages au souverain, 
il ne peut faire autre chose que de représenter 
à ces brutes de se comporter avec plus de 
décence et de générosité. 

Les jeunes garçons ne sont pas moins ex^ 
posés aux violences de certains maîtres. Sou- 
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i^ÊlM mém€ e^esi tout exprès pour en abuser 
qa'on le» achète. 

Tous les ^LOUTeau^ esclaves qui ajTiveplà 
Alger doivent être en garde contre les in- 
sinuations des anciens captiÊ^ devenus, géné- 
yaleinent plua coirompusf par la servitude. Ces 
4€niiers^ sous Tartificieux prétexte de s'affli- 
ger avec les autres , leur arrachent toutes les 
particui^ijté^ relatîyes à leur naissance et à 
leur fortune* Ils tâchent de découvrir s'ils s'at- 
tendent à être bientôt rachetés , et quelle ran- 
çon leurs parens sont en état de donner. Ces 
scélérats rapportent ensuite à leur patron , 
moyennant une piastre ou dei|X , tout ce qu'ils 
çnt appris , et ce dernier se règle sur ce rap- 
port. Quelques-uns de ces traîtres font aussi 
métier cPécrire des lettres pour ceux qui ne 
savent pas écrire , et puis ils informent leut 
maître du contenu , au moyen d'une légère . 
récompense. 

Les esclaves sont généralement plus res^. 
pectés à Alger que les Chrétiens libres. Les 
premiers ne reçoivent jamais aucune insulte ; 
au lieu que les derniers peuvent à peine pa- 
raître dans les rues sans être injuriés et même 
battus par les Turcs, les couIqUs y et les 
jeunes Mores; œlui qui s'aviserait de battre 
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lin eselave qui moorraîl de set blessAns ^ w^ 
rait condamné à payer au-dessus de $a Tireur* 
Leurs patrons 1^ traitent qodqiAefoîs avec 
tant d'indulgence^ ^e les faute» qui' mérite- 
raient les plus grands châtk^ebs ne sont 
punies que très-légèreH>ent. U e^ rrai ^'iU 
n'osent point les traduire devant )a }os^ 
tire ordinaire^ de crainte cp'ils soient coor- 
damnés au suppliée. Les esclaves qbwtîeBa 
sont ordinairement les plus licencieux et les 
plus abandonnés. S'il y «a a quelqu'un qui 
ait des morars^ et qui se montre diligent et 
(ulèlé à^n maitre, il en est traité avec toule 
la douceur et Taffection pos^lcs. U s'attire 
même l'admiration publique» Si les esdaves 
éprouvent quelquefois des riguem^ et des 
cruautés^ elles ne sont généralement que la 
juste récomp^ise de leur pix)pre méchanceté. 
Quelques-uns vivent à Alger si agréablement 
du fruit de leur industrie^ et de leurs amours, 
qu'ils^ adaètent même le droit de rester esda- 
ves pendant un certain temps ^ ou bien toute 
la vie. Ils conviennent d'abord avec leur mair- 
tre du prix de la rançon , et lui en payent la 
meilleure partie. Ils s'assurent par-là le privir- 
lége de ne point passer en de nouvelles mains. 
Us obtiennent aussi de leur patron la liberté 
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de travailler pour eux-mêmes; moyconant 
une certaine redevance qu^ils^lui payent eha- 
qiae lune. Mais ils ont la précaution de ne 
|K>int acquitter le restant de leur rançon , afin 
d'être toujoui*s regardés comme esclaves^ et 
prot^és comme tels. 

Le rachat des captif se fait dé trois difTé-*> 
lentes manières : i" par la rédemption publi* 
que^ aux dépens de FÉtat dont les esclaves 
sont sujets; a^ par la médiation des religieux 
de la Merci , qui font des collectes à ce des* 
sein; 3^ par l'ordre de certains particuliers. 
Dès que le prix de la rançon a été payé au 
propriétaire^ on exige de plus les droits sui- 
yans^ appelés les portes : 

i^ Dix pour cent pour la douane. 

2*^ Quinze piastres au profit du dey , pour 
le droit nommé le caflfetan du pacha. 

3^ Quatre piastres pour les secrétaires-d'é- 
lat. 

4^ Sept piastres pour le capitaine du port* 

Outre tous ces droits , les esclaves du gou- 
vernement payent dix-$ept piastres au bachi" 
gardienr-bachi ^onr les portes du bagne. 

Le rachat des captif par la médiation des 
pères de la Merci se fait de la manière sui- 
vante : 
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Dès que la collecte monte à nue ëomme 
suffisante^ ces religîèui en donnent avis au 
père administrateur de Thôpital espagnol éta^- 
bli à Alger; r4e père demande alors xm pas* 
seport au dey pour les moines préposés fiu 
rachat en question. Dès leur arrirée, ik sont 
introduits auprès du dey, qui en reçok un 
présent considérable en bijoux , ou en argent; 
Infbrmé par ces reKgîeux de la somme et des 
eflets qu'ils ont apportés , îl envoie à bord du 
vaisseau un aga-bachi pour vérifier leur rap-^ 
port. Le tout est ensuite transporté au palais 
de ce prince. On déduit de l'argent trois et 
demi pour cent, et douze et demi de la va- 
leur des marchandises. Le dey retient aussi 
d'avance les droits de porte, dont on fiât nne 
eomputation exacte : mais ces droits sont en- 
suite comptés aux religieux sur le prix des 
rançons. Le dey s^étant ainsi assuré de ses dif- 
férens droits , il assigne une belle maison aux 
pères de la Merci, arec un interprète, qui est 
oii^dinaîrement celui de lacompagnieFrançaise. 

Les pères s'informent sous mam du nombre 
des esdaves de leur nation, des noms de 
leurs maîtres, du lieu de. leur demeure, de 
leur âge et de leur profession, afin d'en né- 
gocier la rançon à de meilleurs termes. 
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Ces tnême$ pères sont toujours obligés de 
racheter quelques esclaves du gouvemement^ 
preférablemeiit à tous les autres. Le dey en 
règle le |)rix et le nombre. Il en pr^id un 
parmi ceux de chaque secrétaire -d'^at, et 
choisit lés autres parmi les siens. Il Êiutque 
les bons pères se conforment , sur tous ces 
ehefe, à la rolonté du dey^ quand même ceii 
esclayes ne seraient ni de leur nation ni Au 
leur religion. Cet article une fois réglé, iU 
procèdent au rachat des^ captifs dont ils on( 
la liste, aussi loin que leur argent peut les 
conduire. * 

Pendant cette négociation , les esclaves ac- 
courent en foule présenter des placets à ces 
bons religieux. Ceux qui ont gagné quelque 
chose le leur remettent pour contribuer à 
leur rançon. Les Turcs et les Mores qui ont 
des esclaves viennent aussi faire leur cour à 
ces pères pour les engager à racheter leurs, 
capiife préférablement à ceux des autres* Ib 
tâchait d'exciter leur compassion en les ashi 
éurant qu'ils sont valétudinaires , et^il est à 
crainte qu'ils ne meurent en esclavage. Ih 
ajoutent enoore d'autres prétextes^ que Ita^ 
esclaves confirment ordinairementeux-mémes. 
Us y sont d'autant plus portés, que leurs pa- 
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txoDS leur proineiteiit un préseoilpFappilifmné 
au prix de la rançcm. 

Uarg^M qui reste aux pères de la Merci, 
après le radiai à^ capl^ 4e leur nation , 
est. ^nployé à la rançon d'aigres Chré- 
tiens. Toute la négociation étant Aaie , on 
(^idosse un manteau blanc à chaque esclave^ 
et dès ce moment on désigne un jour pour la 
câébratiôn d'une grand'mcsse d'actions da 
grâces. Tout se rend ensuite en procession au 
palais du dey, chacun reçoit son Jeskei^t. * 
Quand cela est fait, les religieux prennent 
congé du dey et des officiers du divan , en 
grande cérémonie. Les esclaves marchent 
deux-à-deux avec quelques religieux à la télé, 
d'autres vers le milieu, et le reste fenne la 
marche. Ils se rendent dans cet ordre à leur 
yais^au, qui met aussitôt à la vbile. Les Algé- 
riens prenn^it ce jour-là toutes les précau- 
tions possibles pour qu'il ne se mêle aucuti 
esclave parmi les rachetés. Les capUÊ sont 
dans FuMge de laisser crotti'e leur harbe du^ 
rant tout le temps de leur servitude. Il n'y a 
que. ceux qui font bien leui^ affaires à Alger y 
et qui se proposent d'y finir leurs jours , qui 

* <3ertîacai de tibcrté. 
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s'emempt^rt de celte coatome. Ces decmen 
sont toujours propres , et se contentent de 
porter dés moustaches. La barbe doscend à 
quelques-uns jusqu'à là ceinture^ ce qui leur 
<lonne un aspect afireux. Leurs libérateurs i^ 
leur permettent point de la couper. Ils yeu* 
lent qu^elie figure dans la procession s6l«i« 
nelle qui se fait à leur arriTee. Tous le* es- 
clares y marchent deux-à-deux avec ces bar- 
bes rénérables y et charges de chaînes, qu'ils 
n'avaient jamais portées auparavant. Les 
âmes charitables^ merveilleusement excitées 
par ce lugubre spectacle, jettent une gran- 
de quantité d'or et d'argent dans des bassirs 
qu'on leur présente. Ajoutex à cela les aum6* 
nés particulières envoyées aux pètes de la 
Rédemption. 

Les rançons âôtes par de& ordres partkîu- 
liers s'exécutent par ceux qui en reçoivent la 
commission. Ils contractent avec les patrons 
des esclaves , et saisissent les occasions de les 
racheter au prix le plus modique. Après l'ac- 
quit de la rançon et dès droits usités, il est 
permis aux Chrétiens rachetés de s'embarquer 
sur tel vaisseau qu'ils veulent, en montrant 
leur ceitîficat de liberté. On suppose néan- 
moins qu'ils n'aient point de dettes j car^ dans 
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ee cas, ils ne peuvent quitter la Tite qu^apràsb 
s'être libérés. 

Les rançons particoIieFes s'obdennent k 
beauooop pins bas prix que celles des pères 
de la Rédemption , surtout si elles sont con<^ 
duites par des hommes intelUgens , qui sachent 
paraître indifferens à propos. Nous avons dé^ 
jà TU que les reb'gieuK spnt (Aligés i^ de 
payer un droit très-fort sur l'argent et les 
marcjiandises qu'ils portent ;. 2^ de £aiire des 
présens considérable au dey, et à certains 
officiers du diran ; 3^ de radieter plusieurs 
esdayes de ce touverain à des conditicms 
exoii>kantes. Toutes ces circonstances ne peu^- 
Tent que hausser de beaucoup le piîx de la 
rançon. D'ailleurs, quand les bons pères sont 
une fois dans Alger, ils ne sont plus les mair 
ires de leurs finances. Il &ut convenir cepen- 
dant que oes rédemptions sont des preuves 
bien éclatantes de la charité chrétienne , et 
très«ayantageases à un grand nombre de mal^ 
ïheureux. La procession qui s^en fait en Espa- 
gne est quelquefois de sept à huit cents es-^ 
f^ves. 
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CHAPITRE XXVIII. 



Des Résident étrangers auprès du dejr 
d Alger. 

La maison de France e^ assignée au consul 
de c«tte nation y qui l'habite arec son chan*« 
^ier, son chapelain et son interprète* Ce 
consulat , quoique inférieur au poste 4'enToyé 
ou d'ambassadeur^ est de la même nature. Lé 
consul est le juge de toutes les contestation^ 
ciriles ou criminelles qui s'élèvent parmi le# 
Français. Ses sentences sont exécutées no- 
nobstant loul appel, excepté lorsqu'il s'agit 
de punition corporelle t mais il faut qu'il Se 
rende caution d^ événemens. Les Juifs étran«* 
ger$^ les Grecs > les Arméniens > et gens semn 
blables^ Se mettent ordinairement sous lapro 
tection du consul français^ et soum^;t^Dft 
fenrs àiSÈiirexk% à son arbitrage. Il lui e^ dé^ 
ftanda de faire directemeM ou indirecianenl 



Digitized by VjOOQIC 



900 HtilPOlM 

aucun commerce. Les esdaves de sa nation , 
mallrakés par leurs maîtres, demandait son^ 
interposition auprès d'eux. A Noël et à Pâ- 
ques , il donne un grand repas à tous les cap- 
ti&. Le génie des Algériens et la constitution 
de leur gouTemement rendent ce poste diffi- 
cile et épineux. Il Faut un homme de beau- 
coup de pénétration, de douceur, et de ré- 
solutipn en même temps , pour lé refmplir ho- 
norablement et à r^yanta^ de sa patrie. 

Le consul anglais fait sa résidence dans la 
maison de cette nation. II a âret lui Un cfaato- 
celier et un interprète , pour l'assister dans Ik 
décision des afSures et raccoiùpagner dan& 
ses audiences. Il a la libeité de commarcer, 
et c'est principalement par son canal ^'Âlgar* 
est fourni de provisions narales et militaires, 
oe.qtii lui attire bien des égards de la part de 
cette régence. 

Les Etats-Généraux avaient autrefois une 
maison et un consul à Alger; mais il se retira 
en 1716. Yoîci à quelle occasion. Les prises 
dev^iaiU dès- lors très -rares, on s'en {mt 
dans le divan à ce que l'état n'avait pas d'en- 
nemi assez riche sur lequel il pût &îre des 
captures. On observa dana ce conseil que les 
corsaires algériens ne rencontraient g»ère 
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que clés vaisseaux français^ anglais et hoUan^ 
dais, et que les prises étant un desprincipiuit 
soutiens de Tétat et de sa marine^ il était in^ 
disp^isablement nécessanre de décider, à 1k 
pluralité des yoix^ contre laquelle de ces ii^is 
nations la guerre serait déclarée. Elfe lut iré^ 
solue contre là Hollande. Oti se saisk t«ràt de 
suite d'un vaisseau de cette nation qui se trou^* 
va dans le pbrt d'Alger, et lés ordaces furent 
donnés d'en usot de même dans tous les autres 
ports du royaume. Le consul > qui. était em 
grande &veur au|>rès du dey / et fort req>ecl;é 
paimi les Turcs > 1^ Mores et les Chréiiqis^ 
obtint du temps pour régW ses propres af- 
faires^ et fut traité i&tt civilement quant à sa 
personne. 

A Alger e^t aussi la ma^ôn du Bastion de 
Fi^mce , avec tm agent entretenu par la Gom«* 
pagnie Royale du Cap--Nègre. Il veille à Fa- 
vantage du coilâmerce de cette G>mpagnie y 
et lui obtient du dey, en payant ponctuelle* 
ment les droits ^ des ordres fanrorables pour 
toute rétendue du royaume. 

Dans la n^son de la mission française sont 
deux prêtre séculiers avec deux religieux» 
Un des premiers est décoré du titre de vicaire 
apostolique dans les régences d'Alger y de Tu- 
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ms et de Tripoli. Cette maison fiit fp^dée fê$ 
la dudiésse dTÀiguillon^ pour Tayantaife. s^ 
ritudl des esdayes cbrétiem. Elle h dota d'iw 
reTèuu annuel d'aiviron deux cems livres 
•terlings. 

- Uhôpîtalespagnolest BOUS 1a direction d'un 
religieux de Tordre de la Moroi. Il a sons lui 
un autre de ses confrères avec un prêtre m-* 
mdieir. liOUF office est de départir les aeeburs 
tpiriiaiels à tous les esdayes chrétiens qui oitt 
recoins à leur, assistance. 

Cet hôpital a été pendant long-t^nps soni 
lapxHecition du ccxisul de France ; «aiaisdani 
la dernière guerre '^ ^ un prêtre inâriguant^ 
partisan ^élé de la madson d' Autriche > le fît 
passer sous celle du consul anglais. Ce n'est 
ici cependant qu'un hcmnieur vide^ salïs.au- 
eoné autorité réelle. Cette maison a été'&mâét 
par un capucin qui était confesseur dé dpn 
Juan d'Autriche^ quand il fiii pria par les Al» 
gwiena. Ce prince^ de retour dans sa patrie, 
envoya une somme considérabk pour la ran« 
çon de son confesseur ; mais ce prêtre géné^ 
reux prrééera le bien pid^c à sa pix^ra li- 
berté. Il adii^a un grand baikn^t avec un 
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èimetière pour fes^ Chrétiens , hors 4a porte 
de-Babalouët. Il fit de ce bâtiment Fhôpitaî 
en question , et laissa une griE>sse somme j)our 
ëeh entretien. Il régla qu'il siérait souà la iK- 
rèetion des religieux de la rédemption d'Es- 
pagne, et cpie tous les Chrétiens malades y 
seraient admis sans exception. Peu de temps 
après cette disposition gaiérei^e de sa rançon, 
le charitable capucin mounit lui-même dans 
riesdâvage. 

Les pères de la Rédemption se sont tou- 
jours montrés dignes de la confiance du fon* 
dateur, par leur bonne administration et les 
augmentations qu*ils ont faîtes a leur hôpital . 
liC ' gouvernement ei^oint' aussi à tous les 
màttres d'y enroyer une piastre avec chaque 
malade. Si Fesclave raemi;, elle sert aUx frais 
de l'enterrement ; mais s'il revient de sa mà-^ 
ladie, la piastre est rendue à son maître. 
' Tous^ les vaisseaux chrétiens qui entrent 
dans le port d'Alger paient aussi trois pias- 
tres à cet hôpital. 

Tout ce qui a immédiatement rapport à 
^entretien et aux besoins des officiers et au- 
tres persoDines apparteçiqint aux cinq mat^ 
sons mentionnées ci -dessus, est exempt de 
tout droit et de toute taxe. . 

'9 
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X^JiV^ axercîce ^ la, reKgioxi çhf^ét(iew[i^ 
est.penipis à Alger s^nsj aupi||ie restriction. , 

La m^ispn des missiomiaire^ français ser^; 
d'église générale aux catholiques romains : î^ 
sermo^ ou prône qui s'y fait tous le^ dimaïi-* 
ches et fêtes, paobdant le service du matin, est 
prononcé en }angue italienne , ou plutôt en 
langue franque. Il roule ordinairement suit 
l'évangile du jour. Eoj^n. les enclaves ont la 
joie de chai^terles louanges de Dieu, et de voir, 
dan^ ceUe terr^ infidèle, la célébr^ion de 
toutes les cérémonies de l'égli^^ 

La messe se célèbre aus€pi daXis la maison 
de France, où elle e^ paTfiilement accompa- 
gnée d'un sermon. Mais le service divin se 
fait.dans^ ^hôpital espagnol #vee beaucoup 
plu3 de poraipe et de solennité. Tous les prê- 
tres esclaves y vo^ït ordinaireippient offiqier. 
Outre ces lieux de dévotion, chaque bagne a 
une chapelle, où Von dit la i^esse tous les 
dimanches et fêtes. 

Il y a aussi à Alger un prêtre grec avec 
une chapelle pour les artisans et les escUves 
de cette communion. Cett^ chapelle est dans 
un ba0np>, ?ivec l'appartiennent de l'ecclésiasr 
tique. 

Alger contient enyiroa cpnq mille fimiUes 
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juÎTes y dont la régence exige un tribut et des 
tâa^asxonsidéràbles, outre des exactions â^ses 
fréquentes. Ces Juifs naturels ont leurs syna- 
gogues et leurs magistrats ; mais ceux - ci 
sont subordonnés au gouvernement turc, ils 
sont tous Têtus de notr^ à Texception de 
quelques familles de Juifs de Livoume , 
qui s'habillent comme les Cnrétiens^ et se 
mettent sous la pjpotedtioii dû consul de 
France. 

Les protestâtp3 iï'ont à Alger ni église, ni 
chapelle, ni ministre. 



Digitized by VjOOQIC 



"agO ^iSTOiliE 



CHAPITRE XXIX. 



f Du Commerce d'Alger. 

\ Coititne le oomnierce étranger de cette ville 
se réduit principalement aux cargaisons de 
prises ^ il est difficile de le placer dans un vrai 
jour. Voici Fidée la plus précise que nous 
puissions donner du commerce d'Alger en gé- 
néral. 

Les vaisseaux mores On turcs ^ de grandeur 
ou qualité quelconque^ payent vingt piastres 
d'ancrage. Ceux des nations chrétiennes qui 
sont en paix avec Alger en donnent quarante^ 
et il en coûte quatre-vingts à ceux des pays 
qui ont la guerre avec cette régence. Ces der- 
niers sont en sûreté dès qu'ils atteignent le 
port ; mais en pleine mer, ils doivent prendre 
garde à eux, soit qu'ils viennent d'Alger ou 
qu'ils fassent voile vers cette ville. 

Les droits d'ancrage se partagent, suivant 
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\eê pi'oporuons étaMies^ entre le dey, les se-^ 
crétaires-d'état, Faga-bsebi qui est de garde , 
le .capfkaine et les gardiens du part, l'iiiter- 
pnke de la: nation à qui appartient le navire, 
et l'hôpital espagnol. L'argent est remis k: 
l'interprète, qui en est responsable et chargé 
de sa distribution. > 

Toutes les marchandises des Turcs, d^s^Mo-. 
res et^ dès. Juife paient douze et demi pour 
cent pour le droit d'entrée, et deux et demi ' 
p^Hir.qdiui.de so^e. , 

. Depuis la prise d'Oran*, les Anglais ont ob- ' 
tenu un rabais sur' oes droits. Ils ne paient 
plus que cinq pour cent d'entrée, et deux et 
dgmî;de:SQrtie. /^ / \ 

Les Français,. irrités de cette prélei^nce en 
faveur d^e lanàiion angine, obligèrent la ré- 
gence algérienne de leur accorder la même 
remise. Cet article fut inséré, dans le traité de 
paix qu'ils conplurent ayqc le dey, le 1 6 jan- 
vier^ 1718. Ils avaient alors une forte escadre 
dans la rade d'Alger, pour donner plus de 
poids aux représentations du consul. 
„ Le droit sur l'argent importé est toujours 

- * L'auteur entend celle qui pi-ccéda la ptise de ijSa. 
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de ciiHf pour cent , a la réserve dd oeimi de 
la BLédemption ^ qui ne paie que trois ^ 

Tous les Tins et les éaux-^de-vie paient ia* 
difiitii)Cteinent quatre piastres courantes par 
pipe, 

l^a compagnie du Bastion de France a^ tous 
les ajis y le privilège de deux vaisseauii tf un 
port réglé , libres de tous droits. 

Le qiiintal algérieii est égal à cent six livres 
de seize oni)es, 

La livr^ est ici de seiise onces, excepté dans 
certaines marchandises^ comme le.thé^ le cho^ 
colat , et semblables) où elfe n'est que de qua- 
torze. 

La livre des dattes ^ des raisins et des fruits 
secs contient vingt^sept onces. 

Les draps et les toiles sont mesurée par la 
pique turque^ qui esft a peu près égale à trois 
quarts de verge*. 

Les étoffes d'or, d'argent et de soie se ven- 
*dent à la pique tnatë,^ dont trois ne font que 
deux et un tiers de la turque. 

Les boutiquiers sont ici Mores ou Jtii&. Si 
leurs poids ou leurs mesures sont trouvés dé- 

* La Terge anglaise est environ les trois quarts de racuit et 
France. 
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fcctneir^, il leur en coûte ordmaniétaent )a 
vie, ou dû moins une* soHÎme d^argeAt cohsh 
déraible. 



Marchandises^ importées. 



Étoffes d'or , d argent 

^t de laine. 
Damas. 
Draps. 
ltpicei*ies. 

Fer. 

Plaques de cuivre* 

Plomb. 

Vif-ai^ent, 

Cordes.^ 

Boulets. 

Toiles. 

Cochenilles. 

TarU*e. 

Alun. 

Riz. 

Sucre. 

Encens commun. 

Noix de Galle. 

Miel. 

Papier. 



Savon. 

Fiels d'Alep. 

Fiels de Smyme. . 

Coton cru et file. 

jCouperose. 

Aloife . 

Boi&deSrésili 

ïk)ii^ ; d^ CampècHe . 

Sep^eàce de Cumin * 

Vermillon. 

Arsenic. 

Gomme-Lacquç . 

Aniade Malte. 

Soufre. 

Opium. 

Mastic, 

Salsepareille. 

Aspic. 

Peignes. 

Cartes neuves et vieilles. 

Fruits secs* 
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B vient Urèsnpeu dç .<«s marchandises li 
Alger 9 cjuoiqfi'il y en faille toujours. Les 
droits onéreux^ l'incertitude des paiirmens ^ 
celle des retooi's, et les exactions fireqtieii tes ^ 
en diminuent infiniment Fimportation. Ceux 
qui en ont besoin attendent jusqu'au dernier 
molfient^ dans Fespérance de les trouvel' à 
meilleur compte à bord de quelque prise; 
aussi ^ leur attente est'^lle souvent remjpli^ à 
cet égards. 

Les piasti-es sont Fespece de marohandisé 
la plus lucrative^ tant parce qu'on peut les 
passer clandestinement dans Alger^ que parce 
qu'on etk tirer uH tiiès-grand profit lorsque le^ 
prises soM abondantes. 

Marehandùes exporiéeà. 



I^Iumes d'autruche. 


Cuîvfe* 


Qre. 


Laine. 


Cuirs. 


Couverlureifr 


Mouchoirs brodés. 


Dattes. 


Ceintures de 6oîe. 


Esclaves chrétiens^ 


Escayole. 





Ceux . qui trafiquent à Alger rechargent 
souvent leurs vaisseaux des marctiandises qui 
y ont été conduites à bord des prises. 



Digitized by VjOOQIC 



n*à!b&Ba£. 3of 

Le^ BAvtres îtipparlenanl aux Bâiiom qui 
sùM €ir paix avec les régences barbare^ues , 
trouvât quelquefois à Âlgei* de quoi charger 
pour Tetuan^ Tunis ^ Tripoli y ÂlexaBdrie^ 
Smyitie et C!onstântinople. 

Le Gcmiiineree d'Alger e^t à présent réduit' 
à si peu de ch€>9e ^ qu'à pêim mérite-t-il qu'on 
en parle « , 

Les Français y ont Isiissé toibber èknière^ 
mdEit le leur^ nonobstant le priyilégè dont 
jouit la compagnie du Bastion^ d'envoyer an* 
nuellement deux vaisseaux à Âlger^ exempts 
de tous droits. 

Le peu de commerce cpi resté à la ville 
d'Alger a passé atlx Jui& de Livo^irtie^ par 
l'artifice d'un de leurs oompatriotes , nommié 
Soliman. Cet homme eut l'art de s^insinuer 
ds^ l'esprit des grands par un feint zèle pouf 
le gouvemament^ et par une infinité de pra* 
tiques atroces. Outre un commerce maritime 
immen^ qu'il faisait^ il âfFent^a les droits sur 
la cire; emploi que les Turcs^; jet-même les 
Mor^ des villes^ regardent avec le niéme mé- 
pris que les anciens Juifs regardaient celui de 
publicain. Le perfide Soliman informait les 
Algériens de l'état du commerce des régions 
de la chrétienté les plus exposées aux dépré- 
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dati(ins d^Alger. Au mdyteô de ce service!:, i^ 
^'étisiit r«ttàu secd toalifaiB de la Tenté de pré»-^ 
que tous les ^dâfves clrrétiem, é^tîcle ^i> 
avec ses comiïifesions et la diflEâretiçe de va- 
leur entre la piastre algérieiine -et l'eurd- 
péérme j lui rendait des prts^fit» imiitenses. 
Lorsqu'il était question du rachat de qudque 
esclave, il en portait le prix si haut, qu'on 
était obligé de lui faire lin préseiit pour ren- 
gager à se désister. Enfin, oottsidéré par l'Etat 
eoftime une personne (cfti utile, on le favori-r 
«ait non-seulement dans les rançons , mais 
aussi dans tout autre objet. 

Les émolumens du consul anglais soht fort 
eonsidérables, attendu qu'il est à Alger le seul 
marchand de sa nation. Il fournit le gouver- 
nement algérien de niunitions navale^ et mi-* 
litaires, et reçoit en échangé de l'Huile, du 
\Àéf et autres marchandises, doiit l'exporta- 
tion n'esc permise qu'à lui. 

La plupart des Jui& môresqu'eà, dont le 
nombre esÇ si prodigieux, font aussi quelque 
petit trafic > mais ce n'est qu'au détriment du 
commerce général. La manière mesquine et 
misérable dont ils vivent leur donne moyen 
jfe vendre à un très-petit profit. Leurs basse* 
pratiquer les font d'ailleurs gagnet^ dans bieii 
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des cas qui tourneraient à la ruine de l'hon- 
nête négociant. Us achètent les eargsôsons âm 
prises à un très-haut prix et les tiennent par- 
Jà sur un pied exorbitant. S'ils se trouvent 
ensuite hors d*ét«[t de payer au terme, ils se 
i-élugient dans les montagnes. C'est le seul 
parti qui leur reste poiu* éviter le feu, sup- 
plice de tous les Juifs dont les faillite^ sont 
^auduleusç^. 
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CHAPITRE XXX. 



Des intérêts de la Régence éT Alger relatii*e^ 
ment aux Puissances d Afrique. 

La ecmliguite des États du roi de Maroc et 
du bey de Tunis avec le royaume d'Alger 
engage ce dernier k entretenir «ne parfaite 
harmonie avec ces deux princes ; autant dtt 
moins que cela s'accorde avec sa dignité. 
Premièrement^ tout le pays de la domination 
algérienne est peuplé de Mores et d'Arabes 
qui détestent le gouvernement turc ; au lieu 
qu'ils aiment naturellement le roi de Maroc 
et le bey de Tunis ^ qui sont Mores tous les 
deux. Secondement, la régence d'Alger n'étant 
jamais dans une paix parfaite^ elle se trouve 
assez occupée tant à lever les taxes ordinaires 
qu'à équiper ses corsaires. Elle est obligée 
aussi d'avoir constamment de fortes garnisons 
dans la ville, et dans le plat pays, pour se 
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tenir eu garde, contre Famemi étraiigei' et 
domestique. 

C'est une lÀaxime parmi les Turcs que la 
sévérité produit la crainte. Dç là vient qu'ils 
traitent les Mores avec tant de hauteur y qu'ils 
iremblent dès leur enfance au ^ul nom de 
ces tyrans. La cruelle insolence dés uns est 
aussi inconcevable qiië la basse soumission 
dçs autres. Nous àvon^ cependant des exem- 
ples, de Tupe et de Tâutre dans les guerres 
que le dey Chébân eut sur la fin du dernier 
siècle avec Mi^ley Isinaël^ cbérif roi deMairoc^ 
et avec Mehem^ bey de Tunis. La prànière 
de ces guerres figijb occasionnée par différentes 
insultes faites aux Algériens par le pi*ihce ma- 
roquin. Cheban se mit^i campagne avec six 
mille Turcs et quatre mille Mores pour en 
tirer satisfaction. Après une résistance fort 
courte, Muley, quoiqu'àla tété de cinquante 
. mille hommes y (ut entièrement défait par cette 
. poignée de Turcs. Ce fmnee, qui s'était ccrai- 
. porté en roi, voyant qu'il ne pouvait. point 
compter sur ses troupes, demanda la paix. 
Cheban la lui acccurda à condition qu'il en- 
verrait son fils à Alger avec de magnifiques 
présens. Le roi de Maroc consentit à tout, et 
lapaix fiit signée après^pielesarticlesen eurent 
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été ratifiéB par le divan; Le dfey il? ftit |k>ïrit 
fâché de finir honorablement une guerre dà 
il craignait un sbulèTtement êe la part des 
Mores. Sans celte appréhension, il était homhiè 
à pousser sa victoire. 

. Mfihemed, beyxJe Tunis, donna occasion à 
la seconde gueire par les oppressions ipxer^ 
cees sur les Turcs habitués dans ses États, n 
"£usait mourir les uns , il forçait les autres à 
prendre la Alite. Il lui impoîtait, il e»t vrai^ 
de.lï^r oes Turcs dtanrrabâiséemçnt, de les 
éloigner de tous les emplois , et de conseryef 
une àroke amkié arec le roi de Marôb. 

Oieban prit les armes pour venger les^ in^- 
snltes faites à se» compatriotes, étouffer dans 
sa naissance le âMEDplot^e formaient ces deux 
puissastces de rétablir les Sf ores algériens en 
possession de la souveraineté. Il posa un èamp 
«or les frontièrsels^lu rpyaqmè. de Fec , poul' 
idéfendre le passage dans ses États contre les 
iwces de :Ma3POC; enfi|uitej sous prétexte de 
.donner du secouns à.j9e/w?Aorf9«e/*, beau^-frèite 
. dit bey de Tonis*, il marcha Vers ^ètte . viBé. 
Mehéii^d lui opposa une anâée dé^ii^ mille 
bopunies bien^ armés ^ ^t dfeic-^uit pièces dé 
eanon. Pour jè«er>jdus de terreur dans Tespiit 
del'eimemi, il ordonna qpe- toutes les tentés 
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de attn wmkriassM(idf%Mnenv^gtkiÛceii^ eittt-a- 
ordinaiire. Aséisié de» Mtnreê algérietis^ il ^né 
se proposait pas mQiiis que d'^ivàbir tout-lé 
pays 5 d'^extenniner tous les Turcs , et de ré- 
tablir les Mores dans leurs anciens. privileg.es. 
La petite armée de Clheban n'était que de troi^ 
mille cinq cents Turcs, et d'environ qiftineé 
cents Mores. Les premiers attaquèrent l'armée 
tunisienne aveu la même ferie et le.mêttié 
succès qu'ils avaient iakttaqué ceUe de Maroc-. 
Ils en firent vu giwd caioi^ge, prirent son 
canon et ses magnifiques tentes. Après cetti 
violoire, Gheban traversa avecsa petite armée 
cent lieues dé pays^ et fut mettre le siège devant 
Tunis > où Mebeioed s^était enfermé. Le. dey 
reçut pendant ce sîége plusieurs renforts^ tant 
du royaume d'Alger que de celui de Tripoli , 
EEnfin, au bout de cinq huies, Mebpmed soitijt 
secrètement dé la ville,, laissant ses Etats^ seè 
fommes^et ses esclaves à la n^erei du cônqué^ 
rant. Le dey d^ Alger entra en triomphe dam 
Tunis > où ses troupes commirent des excès 
«troces. Il établit Bencbouquer sur le troùej 
et s'en^ retourna af ec un butin de deui. centë 
mille piastres y up grand nombre d'escbrve^ 
ehvétiens<7 des . lïieubles et dep bijoux d'une 
immense 'valeui^. .. * - • ' - ' 
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. On a vu à Tripoli un maire exemple de la 
supériorité des Turcs sur les Mores. Le bey 
ou le derna s'était rérolté^ et avait formé une 
armée de deux mille Mores pour détrôner le 
dey de Tripoli son souverain. Celui*<i alla at- 
taquer les rebellésavec sept cents Turcs seule- 
ment. Après une très-faible résistance^ les 
Mores prirent la finie ^ et le bey fiit obligé d'al- 
ler implorer la clémcaoce de son maître , por** 
tant avec lui le double de la taxe4>rdinaire. 
> ÇeU^e grande pusillanimité ne paraîtra ce- 
pendait point si surpraiânté^ si Ton ùik at- 
tention aux circonstances où sq trouvent 
les sujets des Turcs. Us sont obligés de souf- 
frir patiemment les coups: et lés injures de la 
part de leurs tyrans. Un marchand more^ 
quel(pi'opulent qu'il soit ^ est réduit à céder 
partout le pas à un misérable soldat. La moin- 
dre résistance de sa part serait punie de Ta- 
jmende, ou da peine coiporelle. Les parens 
jsont niême responsables de la conduite impru- 
dente de leurs enfans. Toutes ces ciiYX>nstanr 
ces engagent nécessairement les pères à leur 
inculquer dès Tenfance le plus grand respect 
fit la dernière soumission pour les Turcs. Il 
arrive de-là que les enfans^ naturellement 
craintif > viennent à regarder ces derniers 
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comiiiedes dieux ^ ou du moins comme des 
hommes extrêmement supérieurs^ formés par 
la Providence pour les gouverner. 
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CHAPITRE XXXI. 



Des intérêts de la Régence ^ Alger reladi^e^ 
nient aux Puissances Chrétiennes. 

Tous les motifs de politique semblent se 
réunir pour porter cette régence à une guerre 
continuelle avec les états chrétiens. Je n'en 
excepte pas même la France et l'Angleterre , 
quoique les puissances les plus capables de 
réprimer les pirateries des Algériens. Je ne 
Tois qu'une raison qui dut induire le dey 
d'Alger à cultiver la paix avec les nations 
chrétiennes^ comme je le dirai bientôt. 

La guerre est l'âme du gouvernement algé- 
rien. Le revenu qui lui revient des prises, 
lorsqu'elles sont nombreuses, est, de beau- 
coup, le plus considérable. Elles comprennent 
le triple avantage de la cargaison , des esclaves 
et du vaisseau. 

Les profits que les matelots et les soldats ti- 
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rent souvent des prises qu'ils font sur mer, 
contribuent beaucoup à augmenter leur nom- 
bre sur les vaisseaux. Il arrive de-là que la 
marine ajgérienne se soutient toujours dans 
un état respectable, et que quantité de cor- 
saires bien équipés sont continuellement en 
course. D'ailleurs, la constitution algérienne 
est telle , que certains événemens de guerre , 
qui deviendraient pernicieux aux autres états^ 
tournent ici à l'avantage du gouvernement. 

C'est une des maximes fondamentales de 
cette répubDque , que sa force ne souffre ja- 
mais d'affaiblissement. De-là vient que quaind 
un de ses vaisseaux est pris ou perdu, les 
propriétaires sont obligés d'en acheter ou d'en 
rebâtir un autre de pareille grandeur. Le dey 
en limite le temps : mais il est assez équitable 
à ce sujet, pour avoir égard aux £eicultés des 
propriétaires. 

Lorsqu'un Turc ou un More est foit es- 
clave, soit en combattant pout* la patrie ou 
autrement, la loi le regarde comme mort, et 
confisque tous ses effets au profit du gouvei>- 
nement. Il faut cependant qu'il n'ait ni frères 
ni enfan^, ce qui est ordinairement le cas à 
l'égard des Turcs algériens , dont la plupart 
se sont évadés de leur pays pour se sous- 
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traire à la justice. On remplace ceux qui meift 
rent ou qui sont faits esclaves par les recrues 
que le gouvernement envoie souvent faire 
dans le Levant. Ce que ces nouveaux sc^dats 
reçoivent d'abord n'est pas la dixième partie 
de la haute paie : mais on les met bientôt 
dans la voie d'améliorer leur état^ soit par le 
pillage dans l'armée^ ou par leurs pirateries 
sur la mer. 

L'État retire même quelque avantage d'uH 
bombardement. Toutes les maisons des Mores 
et des Coulolisy détruites pai^ les bombes^ dogi-^ 
veut être rebâties dans l'année; ou hmsf^ si le 
propriétaire est dans l'in^uissance de le faire^ 
tout ce qui appartient à la maison est vendis 
sur Je-champ au profit du gouverment. 

Toutes ces rai^cms confirment ce que j'ai 
dit, que l'intérêt des Algériens est d'être tou^ 
jours en guerre avec les princes chrétiens. Le 
seul motif qui puisse porter le souverain à la 
paix est la crainte d'une révolte. La milice se 
mutine et se soulève communément si la 
guerre devient malheuseuse, quoiqu'elle n'ait 
été caitreprise qu'à la propre sollicitatk>n de 
eette fougueuse soldatesque. Le dey peï*dx>r- 
dinairement la tête dans ces sortes de soulè*- 
vemens. S^ ennemis en profitent pour met- 
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tre sur le trône quelqu'une de leurs créatu- 
res. Cette circonstance doit engager le souve- 
rain à cultiver la paix avec plusieurs princes 
chrétiens : mais pour éviter tout soupçon de 
corruption ou de poltronnerie, il doit être le 
premier à faire du bruit et à paraître désirer 
la gueiTC. Les deux dernières des Algériens 
avec la France fournissent deux exemples du 
danger où elles jettent le dey. Le premier 
bombardement d'Alger causa le meurtre du 
dey Assen; dans le second, le dey fbrahim et 
le pacha Mezomorto furent contraints dé cher- 
cher leur salut dans la fuite. 

Les Algériens furent beaucoup plus heu- 
reux dans la guerre qu'ils eurent avec les An- 
glais. Ils prirent à ces derniers trois cent cin- 
quante vaisseaux marchands , pendant; qu'ils 
n'en perdirent eux-mêmes que vingt-six. 
Aussi ces pirates n'eussent-ils jamais consenti 
À la paix, si l'Angleterre, qui était en guerre 
avec la France , ne l'eut achetée à prix d'ar- 
gent et de munitions navales. Cette nation, 
bien convaincue quele commerce est le grand 
«outien de la guerre, sentît que celle qu'elle 
^vait avec Alger ne pouvait que lui être extrê- 
mement préjudiciable. 
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CHAPITRE XXXIL 



La récapitulation des. lois y des statuts y des 
coutumes et des usages des Turcs algériens y 
répandus dans les différens endroits de cet 
ouvrage^ va faire le sujet de ce chapitre. 
Nous y joindrons quelques réflexions sur les 
idées désayantageuses que l'ignorance et les 
préjugés font avoir de ce peuple. Les habitans 
de Barbarie qu'on s'imagine être naturelle- 
ment cruels et sauvages ^ sont à la vérité fort 
grossiers et fort ignorans : mais il est vrai 
aussi que nos connaissances et notre éducation 
nous rendent plus choquantes leur férocité et 
leur ignorance. Si l'on fait cependant atten- 
tion que les Turcs qui les gouvernent sont en 
général des gens de la Ue du peuple, sans 
moairs et sans éducation y on sera forcé de 
convenir qu'il y a du bon dans leur adminis- 
tration et dans leur conduite. Tous les gou- 
vernemens ont leui*s défauts. Les plus heureux 
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seraient ceux où les princes dirigeraient toute 
leur attention vers le bien public. 

Au lieu de cette politique , et de ces fines 
manières si vantées parmi nous y les Algériens 
ne suivent que les mouvemens de la simple 
nature. Loin d'être admirateurs de nos rafî- 
nemens y ils les appellent des tours chrétiens. 
Avouons quMls n'ont pas entièrement tort , car 
ces belles. manières où nous plaçons le plus 
haut mérite y et que certain^ cultivent avec 
tant de soin , sont-elles , en effet , autre chose 
que Fart de feindre et de tromper avec adresse ? 
Je rapporterai à ce sujet une petite leçon feite 
par le dey d'Alger à un certain consul nou- 
vellement arrivé dans cette ville. Rempli de 
la politesse européenne ^ il fît les plus beaux 
complimens au dey Baba^HaU, A tous les 
vœux sincères dont il l'accabla^ il ajouta 
celui d'un long et heureux règne. Il lui sou- 
haita de triompher de toutes les factions y et 
de vaincre tous ses ennemis. Hali l'interrom-^ 
pant ^ lui dit : « Consul , c'est assez mentir. 
» Trêve de complimens , ils ne sont aucune- 
» ment de mon goût. Allez au fait; mais 
)) avouez que votre langue vient de trahir vo- 
» Ire cœur; car je suis persuadé que chacun 
» désire l'avancement de sa pix>pre religion. 
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» Malgré les^ disputes et les animosHés ècê 
ïi Chrétiens, ib se réunissent tous à souhaitet* 
» notre ruine, comme nous souhaitons très- 
» sincèrement la leur. Gardez tos flatteries 
}} poiir ces Musulmans qui se plaisent dans le 
>) mensonge, et qui en font le seul moyen 
w d'arriver à la faveur. Novice dans ce pay$> 
» vous devez me savoir gré de Favis que je 
» vous donné. » Le consul le reçut. 

Venons à présent à l'examen des vices qu'on 
impute aux Algériens, et voyons si, à tous 
égards , ils sont pires que ceux de ces nations 
polies qui s'imaginent que leurs lois et leurs 
coutumes doivent servir de règle au reste de 
l'univers. 

On objecte que les Turcs qui gouvernent 
le royaume d'Alger ne sont que des brigands, 
qui ont employé la trahison et la perfidie pour 
mettre les naturels du^pays sous le joug ; que 
leur domination est une suite continuelle de 
tyrannie, et qu'un gouvernement conduit par 
de tels maîtres doit être nécessairement plein 
de défauts. 

Il est vrai qu'une conquête ii^uste a donné 
naissance au gouvernement Turc , et que la 
tyrannie en est le soutien d^uis plusieurs 
sièdes : mais combien d'empires, de royaume» 
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et de républi^es dont Forigine n'est ni {>ly& 
juste ni plus honorable ? L'kistoire n'est -eUe 
pas remplie d'états élevés siu' la ruirie des 
plumiers possesseurs? De quelle tyrannie n'a-» 
t-on pas vu accabler des peuples qui n'avaient 
tnérité aucune rigueur ? 

On aiîcuse les Mores et les Arabes d'être 
généralement enclins à la rapine et à la 
cruauté , de voler et de massacrer les voya-, 
geurs chrétiens > et de piller tous les vaisseaux 
qui sont jetés sur leurs côtes. 

On ne peut nier que ces infidèles ne tuent^ 
ne volent et ne mettent les voyageurs dans les 
fers j mais peut-être pourrait - on excuser en 
partie ces forfaits. On sait que les Mores et 
les Arabes , ayant été conquis par les Chré-* 
tiens et ensuite par les Turs , ont été dépouil-* 
lés de toute leur substance et réduits à la der- 
nière misère. Cette dureté les a conduits à" 
penser qu'ils peuvent, quand ils en ont l'oc- 
casion et la force, user équitablement de re- 
présailles. D'ailleurs, le procédé de ces mal- 
heiu*eux doit plutôt être atti^ibué au désespoir 
et à la pauvreté où on les a réduits qu'à aucun 
défaut dans leur gouvernement. 

J'avoue que le pillage et la destruction des 
vaisseaux échoués sur leurs côtes sont exé^ . 
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crables ; mais que font les Algériens , qu'irnî- 
ter en ceci la pratique des autres peuples , 
qui de temps immémorial s'approprient tout 
ce que la tempête jette sur leur plage ? Le 
gouvernement algérien ne doit point d'ailleurs 
être chargé de cette iniquité. Il donne, quand 
il le peut , les mêmes secours aux étrangers 
avec qui il est en paix qu'il accorde à ses 
propres sujets. Au mois de s^tembre 1716, 
un vaisseau français coula à fond dans un 
endroit peu profond du port de Syracuse. Il 
avait à bord iSg passagers turcs avec vingt- 
six de leurs femmes ou enJEeois. Les Siciliens 
se saisirent sur-le-champ de tous ces passagers 
et des effets qui leur appartenaient. Ils n'eu- 
rent à alléguer^ pour justifier cette violence^ 
que la prescription ou la longue coutume» 
Voici la traduction de la lettre que ces Turcs 
écrivirent au dey Baba-Hali^ le 27 janvier 1 728? 
« Gloire soit à Dieu , le seul Tout-Puissant 
f) et miséricordieux y dont la bonté ne nous 
^ abandonnera jamais ; que sa gloire puisse 
» être exaltée à perpétuité. 

n A notre roi et souverain maître, à nos 
» seigneurs du conseil, et à tous nos frères^ 
» les vrais croyans à Alger : nous vous certi- 
» fions qu'étant sortis l'année dernière du port 
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» commandé par le capitaine Guillaume Âquit- 

» ton y nous arrivâmes à Tunis en bonne santé^ 

» et qu'il s'y embarqua avec nous plusieurs 

» personnes pour le Levant. Nous mouillâmes 

M dans peu de jours à Malte , munis de lettres 

» pour le consul français. Continuant de là 

M notre route ^ nous essuyâmes une tempête 

» dans le golfe de Tihs. Le vaisseau y fut 

>• tellement gagné par l'eau , que nous pou- 

» vions à peine l'empêcher d'enfoncer, malgré 

» le jeu continuel de toutes les pompes. Dans 

» cette dure extrémité^ nous priâmes le capi- 

» taine de cingler vers Tripoli, que nous avions 

M sous le vent ; mais il nous répondit que 

» Malte ou la Sicile lui convenaient également. 

» Enfin, après avoir battu les mers pendant 

» quatre jours, toujours occupés à la pompe, 

» nous abordâmes à Syracuse. Le calme qui 

» régnait alors nous permit de prendre quel- 

» que repos après une si longue fatigue. Nous 

» nous proposions de débarasser entièrement 

» le navire le lendemain pour le radouber 

» avec toute la promptitude possible ; mais 

» il coula à fond au milieu de la nuit. L'en- 

» droit était si peu profond , que nous débai>- 

» quâmes les marchandises sans peine. Nous 
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}} formâmes un petit cjamp suf le rivage avec 
» les voiles du vaisseau , et nous arborâmes 
^} le pavillon blanc en signe d'amîtié. Notre 
» campement était à peine fini, que nous fâmes 
^) entourés d'une multitude de gens à pied et 
» à cheval. Ils pillèrent tous nos efiFets , et 
p nous menèrent à Syracuse. De-là, ils nous 
>) trànsfér^ent dans un eîidhoit ou on nous 
M obligea à une quarantaine de qitgitre lunes, 
w Nous fônxes ensuite partagés en deuic com- 
» pagnies, et confinés pendant deux lunes 
,)i dans des châteaux séparés. Nous sommes 
^) présentement enfermés tous ensemble dans 
n une maison où l'on a enregistré nos noms , 
>> nos qualités et le lieu de notre naissance. 
^ Ceux qui ont de quoi payer une bonne 
» rançon^ resteront ici, mais les iiidigens vont 
;) avoir les galères en partage. Quelle affli- 
» géante pensée que iSg musulmans, outre 
» vingt-six femmes ou enfans , gémissent ici 
» dans l'esclavage ! ceux de notre sexe pour- 
ri raient supporter la servitude avec quelque 
» fermeté ; mais , seigneur , les femmes et 
» les enfans réclament votre secours : leur 
» faiblesse crie après une prompte délivrance. 
» Si vous, qui êtes ici bas notre roi et notre 
^père, ne la leur procurez bientôt, tous 
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» devien4risz responsable de tous les péchés 
» qu'ils pourront commettre/Si^ contre les 
» préceptes de l'Eternel , vous veniez à nous 
» négliger dans le malheur qui nous accable^ 
M nous ne pourrions que vous accuser devant 
M Dieu et le saint temple de la Mecque. Nous 
» lui avions destiné deux mille piastres^ que 
» l'équit^le juge de l'univers redemandera 
» de vos mains, si vous nous reAisez votre as<« 
» sistance. A Syracuse , vers la fin de la lune 
D Maherem^ Tan de l'Egire 1 1 29. Signé, Ibra- 
» him Cherif , Ben-Assen, Méhémed Ben Hagi 
» Mustapha, Hali Ben-Ramadan, etc. » 

Nous savons que la loi condamne dans 
quelques pays la barbare coutume de pillef 
les vaisseaux qui ont fait naufrage : mais elle 
ne peut réprimer l'avidité des gais qui se sai-* 
sissentde ces navires, soit qu'ils appartien- 
nent à leurs compatriotes ou à des étrangers. 
Ces brigands ajoutent même souvent le medi> 
tre au pillage , quoiqu'on ne fasse que leur 
représenter avec douceur l'injustice de leur 
procédé. L'exemple suivant peut passer pour 
humain, en comparaison de quelques autres 
qu'on pourrait rapporter. 

Le nS- décembre 1723 , tHifondelle y vais- 
seau de Dunkeri^e, capitaine Chrétien Spi- 
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tînck , frété pour Âdmsterdam f échoua sw 
la cote de Tîle d'Urck dans le Zuydensée. Ce 
naufraige &t dû à Fignorance du pilote y qui 
ccmfessa devant le magistrat de l'ile que c'é- 
tait le premier navire qu'il eût encore en- 
trepris de conduire du Texel à Amsterdam. 
I^es habitans ne lui refusèrent point leur 
assistance : mais deux jours après y le vais- 
seau fiit abordé par plusieurs bateaux de Cb- 
loniy remplis de brigands qui se diretit de 
Dunkerque ; ils s'approchèrent sous prétexte 
de donner du secours au navire^ mais ils se 
mirent à le piller , et emportèrent de force 
la meilleure partie de là cargaison. Combien 
de pilotes qui font malicieusement échouer 
leur vaisseau pour obtenir le droit de salvage^ 
ou se fait piller parleurs camarades ! Combien 
aussi de navires dans la détresse qui ^ loin 
de recevoir du secours au signal qu'ils font 
aux habitans de la côte^ en sont pillés après 
leur naufrage! ou s'ils sont assez heureux 
pour éviter le pillage, combien d'ennuyeuses 
formalités n'ont-ils pas à essuyer et de droits 
considérables à payer , sans parler de la ma- 
nière dont on leur fait acheter le moindre 
service ! Point de nation qui n^éprouve que 
les meilleures lois ne sont pas toujours soiB- 
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tôntes pour réprimer la licaice et Faudace 
de$ méchans. 

On reproche encore aux Algériens d'assas- 
siner souvent leurs souverains. Il est vrai cpie 
ce &dt est incontestable , et que ces princes 
souffirent quelquefois la mort pour avoir violé 
les statuts qu'ils ont juré de faire observer et 
d'observer eux-mêmes sous les mêmes peines. 
D'autres fois ils payent de la vie la mauvaise 
administration des fonds publics. Il est vrai 
encore qu'ils périssent quelquefois par le 
glaive de sujets rebelles et factieux. Aussi plu- 
sieurs deys ont-ils abandonné leur trône à la 
vue de l'orage;, et évité la mort par leur fuite. 
On connaîtrait peu le monde , si l'on igno- 
rait de quoi est capable une populace effrénée. 
Chaban , dey d'Alger , ayant défait Mehe- 
med , bey de Tunis , prit sa capitale après un 
siège d'environ cinq lunes. Ce dernier se sauva 
dans les montagnes de Zaorat. Les Algériens 
mirent à sa place Benchouquer y son beau- 
. frère , et rétablirent Tataràdcns la dignité de 
dey, avec toutes les prérogatives attachées à 
cette souveraineté. Il en abusa de la manière 
la plus tyrannique. Il faisait mourir tous ceux 
de ses sujets qu'il lui fraisait de soupçonner , 
pour avoir la confiscation de leurs e£fets. Les 
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Tunisiens sentirent alors toutes les corné-! 
quences de leur infidélité envers Mehemed : 
cinq ou six cents se réunirent, et allèrent 
secrètement chercher ce prince dans les mon- 
tagnes où ils le supposaient retiré avec quel- 
ques-uns de ses amis. Ils le trouvèrent enfin, 
et à force d'instances ils lui persuadèrent de 
se mettre à leur tête. Il distribua sur la route 
ses trésors parmi les soldats ^ dont le nombre 
s'accrut si considérablement, qu'il défit le bey 
Benchouquer à la vue de Tunis. Les habi- 
tans lui ouvrirent les portes de cette ville , et 
reçurent comme leur libérateur celui qu'ils 
haïssaient naguère comme leur tyran. Après 
cette défaite , le dey Tatar se retira dans le 
château , où il se défendit pendant cinq lunes. 
Mehemed lui accorda une capitulation hono- 
rable ; mais nonobstant toutes les précautions 
qu'il put prendre, la populace se jeta sur 
Tatar, le poignarda, traîna son corps dans 
les rues , en mit la chair en pièces et la mai»- 
gea . Croitron qu'on ne pût pas trouva* ailleurs 
qu'a Alger quelque trait de barbarie qui fôt 
au moins le pendant de celui-ci ? 

Les Algériens , dans leur dernière guerre 
avec la France, massacrèrent le consul <le 
cette naticm ; mais il s'en ùnxt bi^i que le dey 
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et les ofiGciers du divan eussent aucone^part 
à ce meurtre. La populace seule ^ enragée du 
dommage fait par lea bombes^ commit cet 
assa$sinat./Gela parait par le discoursde^/^^/ 
Jjofer, aga effendi^ envoyé par le divan à 
Louis Xiy , pour demander pardon à ce prince^ 
et en obtenir 1^ ratification de la paix. 

Très-haut y très-excellent^ très-puissant j très- 
magnanime et très-inuincible Louis XIV j, 

« Je me prosterne aux pieds de ton sublime -^ 
» trône royal > pour te témoigner la Joie 
» qu'ont eu notre république etJe dey,mon 
» maître, d'etye parvenus à conclure la paix 
» avec tçs lieutenans; et t'assurer de Fempres- 
M sèment avec lequel ils désirent que ta Haute 
» .Majesté veuille bien la ratifier par son sceau. 
» La force de ton bras. puissant, et Téclat de 
» ton épée toujours victorieuse, leur ont appris 
» la grande faute qu'a commis le dey Baba- 
M Assen, en déclarant la guerre à tes stgets. 
» Je ^uis député ppi^ t'en demander pardon , 
)) et te protester avec sincérité que nous nou3 
)) con4uirons désormais de manière à mériter 
» l'amitié du plus grand roi qpû M>it pu qui ait 

21 
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n été MUS la loi de Jésus y et le seul que itolB 
^ craignimis. La yidlenoe commise dans la 

* l^ersomie de tou consul est si truelle et si 
1^ atroce^ que nous désespérions d'en obtenir 
te le patdon ^ si ton esprit^ dont la Ibmière, 

• comme c^e dusoIeÂ^ pénètre toutes cho- 
it ses^ ne coucetàit &cilement les excès dont 
n est capable une populace enragée et poussée 
» à bout^ qui non -- seulement voyait périr 
» tous ses gens par les bombes /pères^ frères 
» et ènfans^ mais à qui on enlerait ses prc^res 
i> esdayes , qui font la plus considérable partie 
n dé wn bten , sans leur laisser inême (cir- 
te constance qui 1^ rendait fiu*ieux ) la &colté 
te d^échanger leum compatriotes contre des 
A esdates chrétiens. 

~ nMais, au relate ^ quels qu'aient été les 
te moti£r de cette irîolenee, nbus ne préten- 
» doiis pas Fexcuser. Je viens au ccmtraire te 
te prier de touloir bimi détourner tes regards 
H sacrés de dessus une action que déteste la 
7» meilltui^ pattîe de la nation , et singulière- 
» meut tous cetnt qui ont quelque part au 
h gouremement y h qui assui*ément on aurait 
I» ^nd tort de Fimputer. Nous espérons 
)• tetté gr&ce de ta démence/ grand roi, 
n puissant oOmMie Gemschid^ riche comme 
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Tfi K^aro^r^ magnifique comme Soliman^ et 
» gènâreuk cémme ÂLempAs. 
* Ml Et mêkne la hfiute opinion que nom ayons 
n de ton incomparable géniéi:*osit49^ nous as^ 

V sure que lu voudras biien faire lûetlr^ en 
)> liberté ums nos frères qôi sont dans lès fers ; 
M commeiiQàsy^yonsnûsiums-m^es^non^- 
» seulement tes prc^reâ sujets ^ mais âuissi 
» tous ceux que cîouvre ro^tt^è dé ton au- 
guste liom , afin que celle clém^eè soit 
M rédpraque et uniyen^dQe. 

» S* tu souscris à notre prière^ vois e<1l}lbien 
)è de houehes Tont célébrer tes louangé$< Tous 
^ les c^pti^ français qui fetournëront dans 
n leur patrie^ tônt se jet^ pleins de k^econ* 
i» nii^sandé à les piedâ, tandis qUé Wnôtres^ 
»> deËrres ati8si> pwtew^rit ta gloire dans 

VI toutes les vipistes cd^trées de l'Afrique^ et 
« apprendront à leurs eufans à révéi^r tes 
)i iacômpar$ibl$9 vèrtiis et à, l^pécter le 
» nom français. 

' » Cet ëyénement seté le prific]][^ et la 
#i SÔUrM d'une paix éteMèlle^ que ttôuS pro- 
7» njet^ns d^'observer inyiolablement à Taye^ 
^ nir dans toUs ses points, ne doutant pas 
n quêter sujets, qui te doivent une obéissance 
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» saosbome^ ne se fassent aussi uneloi de leur 
» côté de nous traiter avec bonté et équité. 

)i Puisse le Créateur propice et iout-puis- 
n sant [bénir cette paix, et mainteidr perpe- 
» tuellement l^inion entre le très-haut^ très- 
» excellent, très^uissant et très-magnanime 
» roi ^e France, et les illustres et magnifiques 
» pacha, dey, divan, et armées yictorieuses 
» de la république d'Alger. » 

Les meurtres des souverains sont beaucoup 
plus fi?équens en Barbatie que dsgis notre 
Europe. 

Nous convenons que les deys d'Alger ne 
maintiennent leur souveraineté que par des 
pratiques abominables, qu'ils font souvent 
périr des innocens;^ sur les soupçons les plus 
légers,, ou sur des accusations [mendiées. On 
a vu même des deys assez sanguinaires pour 
couper àe leur propre main [la tête de leurs 
ennemis', ou pour les faire égorger en leur 
présence. 

Mais est-il surprenant quele souverain mette 
tout en oeuvre pour se maintenir sur le trône, 
dans un royaume où chaque, soldat peut pré- 
tendre à supplanter son maître, et^ où il^s'en 
trouve toujours d'assez ambitieux et d'assez 
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eurbubœs paurFentreprendipe? Ces séditieux^ 
quoiqu'ordinairement de- la lie du peuple; 
savent si bien garderie secret, que chaque 
faction se croit être la seule; ou Vil arrive 
qu'un parti ait quelque vent qu'un autre forme 
le même dessein _^ cette découverte ne fisdt 
qu'accélérer l'exécution du sien. Ainsi le dey- 
est égorgé tout de suite, et le chef de la fac- 
tion 'mis à sa place. Si ce nouveau dej se 
maintient sur le trône; it commence par dé- 
truire les che& des' autres cabales, ou bien il 
fait répandre des bruits contre leur vie, qui 
les engagent d^abandonner le pays. Si les con- 
jurés ne réussissent point à mettre leur chef 
sur le trône , mais qu'un parent ou un aini du 
défont soit proclamé parles officiers du divan, 
ce nouveau souverain tâche d'exterminer tous 
ceux qui ont eu quelque part au meurtre de 
son prédécesseur. Il sait que les méccmtens ne 
cesseraient pas leurs cabales qu'ils ne lui^ 
eussent fait subir le même sort. Quelques-uns. 
de ces esprits intrigans sont si artificieux^ 
qu'ils cachent leurs démarches à leurs com-«> 
plices même, etne les font connaître qu'au 
chef de la faction; mais au moindre soupçon 
de letirs menées, le dey se défait de ces pro-^ 
fonds politiques. Il sait trop bien que leurs 
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artifices ont été U ruine de ceux de §es pre^ 
dacesseurs qui les ont éparg^iéft. Si le& coih 
jurés sont Turcs ^ un chiaoux les. arrête et 
les oonduît à la maison de Taga^ ou ils si»^ 
étranglés sur^le-idhamp. Les coaspîrateurs 
eoaplcieiKt souTent des Mores et des Jui& à 
porter des lettres itM à £ure des messages* 
Dans ce oas^ les premiers sont pendus ou 
noyÀ^ et les seconds brûlés sans rémîssica(i« 
Le dej regarde comme au*idessous de sa dir 
gnité d'écouter un sstul mot en iSsiyeur des uns 
ou des autres. 

n airire qiMlqu€£>is pendaitt ^e le dej 
est occupé à rendre la justice ^ qu'il, apprend 
tout**à--oonp qu'un officier du Divan ^ alor^ 
dans le pakis^ en veut à sa «ie« L'aocuaé est 
d'abords sommé de parakre« Dès qu'il est m^* 
iré, on ierme la porter Le deyluilNt un couri 
reproche sur sa perfidie, et l»i d/wbe à^»*^ 
tendre que des gens au^i dangereux ne doi- 
vent point être souffieals sur. b terré. Après 
ce petit préambule, il le tue lui-même ou le 
fait expédier par quelqu'un, de ses gardes « . 

Tcmt ce qu'on peut inférer de ce qui vient 
d'être dit , c'est que la souveraineté doit être 
regardée à Algei\ cpmme un grand mal , 
et ceux qui en ont été revêtus malgré eux , 
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ee ^ B^eil pairare/lereeoniuMientToron- 
lier». On n'^est poiiiib maître de w^met ]â H^ 
gnité dedej y de la résigner même^ toit qu'on 
Fait reçue ToloBiftaireiiieiit^ou quron akétélbr- 
cé de lapr^idre. Il arrÎTe de la que le mm^ 
verain esteUigé d'employer les oomfioatMms^ 
le bamiiasement et le meurtre piemur sa pr^rt 
sûreté; La phtqwt de oeux qui s'enj^agmtt 
dans fes eeoEispimtiQas soat Turcs ^ lesquels 
Be possèdent aueuiipatrîBiokie dans le f^ysi 
ainsi cm n'a pour les punir d'autro inoye» 
que le supplice. Les habitais qm ont des 
terres du à^ Tabseaux^ madunent rai'^inesit 
contre le Gouvernement ^ à moins qp'il n'y 
▼oyont une nécessité absolue. 

Enfin le dey netrouT^ aucune gràee auprès 
de lamilÎM, s'il en retarde la paye d'un seul 
jour y s^'ûs est direotèmént. ou indireûl^neiH 
la cause de la rareté des provisions ou diie 
^lelque dbgrâœ arrirée à Tétat. Il est dans 
tous ces cas jugé digne de mori , et cdui 
qui le tue n'est sw)^ à aucun châtimetut. 
C'est îei une espèce de oontràt , c^ a^ec le 
temps4 Mquis fc^ce de Jm. ' 

Qm accuse les Algàriena d^étre des pirata 
oruds et avides^ dont l'inhuniaîne pratique 
est démettre les Qu^tiens dans les fers* 
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Je-ocmTÎens que la profesdîèn de corsaire 
est mâme; mais n'y a<4Hi que les Âlgérûens 
qui TexerceBi ? 

Quant à Tesdavage on les Algériens rédui- 
sent le€u*s prisonniers , la coutume en est im- 
mémoriale dians toute l'Afrique. Cest aujour- 
d'hui la principale. branche de leur commerce 
et le motif qui excite leur brayoïire. * 

On impute aux Algériens de maltraiter 
leurs esdares^ et d'employer les tourm^s 
pour leur faire embrasser le mdiométisme. 
•Mais c'est iciime arreur populaire. Bien loin 
^que ces infidèles usent de rigueur enyers leurs 
esclayes^ ce n'jest que pour des cas très-graves 
qu'ils les châtient^ comme pour meurtre y 
pour révolte^ pour un yol considérable^ pour 
commerce criminel avec les femmes de leurs 
patrons. Or^ des châtimenssi bien mmtés 
peuvent-ils passer pour des oruautés ? Il e^ 
également faux qu'ils les contraignent à tra- 
vailler au-de là de*leur^ forces. Ils les ména- 
gent au contraire^ dans la crainte de les rendre 
malades. Aussi y a^t-il des esclaves si contens 
de leur situation^ qu'ils ne ^veulent peint se 
racheter^ quoiqu'en état de le faire. D'autres 
vont jusqu'à prendre des mesures pour n'être 
point remis an liberté. On voit des t maîtres. 
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qui, dans F attente d'une ranç6n , souffîrent les 
fautes et la mauvaise humeur de 'leurs escla- 
ves avec plus de^patience qu'on: ne le fait en 
Eurc^e à l'égard des domestiques libres. Les 
patrons font quelquefois un échange de leurs 
captifs , dans l'espérance d'en trouver de plus 
sages, de plus fidèles et de plus doux ; mais 
ils sont souvient foustres dans ^leur attende, et 
ne font que se tromper réciproquem^it. Il y 
y a, à la vérité / uike circonstance qui r^nd 
cet esclavagefort désagréable aux Ëuropéesis, 
je veux dire la privation de ces amusemenset 
de ces plaisirs si conmius parmi eux /mais 
naéprisés par les Algériens, dont la vie est fru- 
gale, austère et laborieuse. 

S'il arrive que le maître ait des parens en 
servitude dans la patrie de ses propres cap- 
tife, alors il leur imposé, à la vérité, des 
tâches un peu rudes, dans la vue d'accélérer 
leur échange avec les premiers. Mais ce n'est 
•ici qu'un cas particulier. • 

On a vu des Algériens riches , qui , sen- 
• sibles à la fidélité de leurs esclaves/ Ou char- 
més de leui's belles quaKtés , leur ont non- 
' seulement rendu la liberté^ mais les ont même^ 
renvoyés dans une situation opulente,* et ^nt 
conJ;ixiué d'entr^^nir con^espondapçe avec 
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eux «près leur retour dans leur patrie. Ced 

nVat pas à la ^étiké auari oomMiiii • Algei* 

qu'àTunfs, L'e^aopfîle suivant sera une pi^irave 

^e les ^sclavasi ne so*t pas aussi maîtrattéS' 

par les peuples 4q Barbarie qu'on h mjffos» 

ordinair^n^ail;. 

Raqiadaii , dey de Twuf , QMigé> par Ics^ 
trouUea ée^ son r0jwmey d^ cjîercker un 
assle chn l'étranger > s'abandonna à la génér 
rosîté du grand-due de Toscane. Il avait > 
parmi sa suite, yingt-cinq eaclayes italiens, 
doi^ plusi^u*s étaient TQ^<^ns, |/>x<squ'il fîifc 
invité à reprendre sa dignité^ qes esdaves ne 
:voulurwt point le quitter. Ils s'en retoùrr 
nèrent avec lui, iwlgré les vives soUicifations 
de l^irs amis et les Portes menaces des ecclé- 
siastiques. Ils jouissaient, leçiir dif^nt-*il$, de- 
tous. les secours corporels et, spirituels à Tur 
nis , au Heu qu'en Italie, iU n'avaient rien à» 
attendre que la p^iuvreté et la nusère* 

Pour ce qui regarde la re%ion, los plujs^ 
aélés^Mabôni^ns n'emploient que la douœur 
et la persuasion pour faire des prosélytes. Afais^ 
ce xèle est Ibrt rare parmi eu^. U se réduit 
ordinairement à élever dans le mabométisme 
ceux qui sont faits esclaves dans leur tendre 
jeunesse, et cela dw^ la vue de hs adoptçr» 
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Le système général du pays est ta lolénoioe.^ 
£Ue est fondée sur plusieurs passages de ral«« 
Gorau^ qui portent que toute {)ersonne> tant 
JuÎTe que Qirétienne, qui adorele Trai Dieu f 
et mène une vie pure, sera ceitaioement bé*^ 
nie du Seigneur. Tous les efforts que les Ghré« 
tiens ont faits pour extirper lé mahométisme 
tL€mX point exeité le$ Musulmans à abjurer 
leur tolérance. Ils croient impossible qu'un 
Chrétien forcé à embrasser Talcoran puisse 
jamais être bon Mahométan; plusieurs même 
pensent qu'on fait mal d'absi^donner la reli- 
gion où Fon a été élevé. Ils pensent que les 
gens vertueux de toutes les rdi^ons auront 
leur récompense : mais ik croient que les Mu*^ 
sulmans seront particubèrement disdngi^a 
par le Tout^Puissant. > 

Oa knpute a[i6n aux Algériens de tÂoler 
les trftitas^ eSL de déclarer la guerre par des 
vues de pur u^térét , et même par caprice; de 
commencer les hostilités du moment. que la 
roptore a été déterminée d^ns le divan; de 
saisir les e£Eets et les personnes de ceux qi ap- 
partiennei]^ à la nation avec laquelle il leur 
plait de rompre 9 sans autre cérémome que 
de notifier leur résolution au consul; de se 
îiaisir des vaisseaux marchfttHils de leurs en»e- 
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mis^ avant que ceux-ci puisséitt être informés 
de cette nouyelle guerre. On les accuse en- 
core de molester jusqu'aux nayires des na- 
tions qui sont en paix avec eux ^ et d'obUger 
les capitalises de leur fournir des provisions, 
des cordages^ ou les autres choses doot'fls 
peuvent avoir besoin. 

Je conviens que ces {pratiques ne peuvent 
se justifier. Mais ce qui les ùit paraître plus 
atroces dans les Alg^iens , viait de la manière 
dure et précipitée dont ils procèdent. 

Quanta l'imputation qu'on &it aux Algé- 
riens de mettre à contribution les vaisseaux 
des États ea paix avec eux^ et d'^i exiger des 
provisions ou autres choses nécessaires , il n'y 
a qu'un Européati prévenu qui ose nier que 
cette conduite approche des exactions des 
armateurs chrétiens envers les nations anûes 
ou neutres. Ces derniers en airêtent les na-« 
vires sous prétexte que leur cargaison appai> 
tient à l'ennemi^ ou qu'elle est du produit de 
ses manufactures ; ou s^ils leur permettent de 
continuel^ leur route, ce n'est qu'après avoû> 
mis leurs marchandises^ eh côhfosion, et leur 
en avoir souvent enlevé quelqu'une. Si les car^ 
pitaines dés vaisseaux qu'ils conduisent dans 
quelque port obtiennent leiir élargissement, 



Digitized by VjOOQIC 



d'algbr^ 337 

ils n'y réussissent qu'après des délais et des 
pertes considérables. Plusieurs de ces arma- 
teurs ont même fait des prises; pendant une * 
suspension d'armes _, qu'ils n'ont jamais res- 
tituées- Des armateurs suédois ont pris indis^ 
tinctement les vaisseaux amis ou ennemis .Ceux 
de Zélande ont saisi et confisqué jusqu'à des 
bâtimens hollandais^ chargés de marchandises 
de France pour leur .propre pays, et cela 
quoique munis des passeports de cette cou- 
ronne et de ceux même deramirautédes États- 
Généraux. Qu'on nous 4ise à présent où est 
la grande différence entre les barbaresques et 
les, Européens ? 

Mais les Algériens ^forment à leur tour des 
griefe contre les Chrétiens. S'ils rencontrent^ 
dise'ntr-ils, des vaisseaux européens plus forts 
que les leurs, ceux-ci, quoiqu'amis, ne man- 
quent jamais de leur lâcher une bordée, par 
où ils sont couvent désemparés. Maiç, dira-t- 
on , quel mal y a-t-il en ceci , ne]sont-ce pas des 
infidèles? n'est-ce pas même faire une œuvré 
méritoire que de mettre un vaisseau algérien 
hors de combat? puisqu'on peut par-là ga- 
rantir plusieurs Clurétiens.del'esclavage, Mais 
si avantageux que cela soit, il ne faut pas le 
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fiure aux dépens de la boilnè foi, el ecKâti*e 
Itt lois d» Fèquité. 

YetioÂs à présent à ce qu'il y à de bon 
parmi k» l6i^> les statuts ^ les eoutOâie^ et k 
œndùite des Algériieiis . 

Lès statuts de celte régeiiee ^ai^eut tous 
les Turcs dé la mi&ce ^ d^plxis le dey juscp'au 
derbier sdbht^ sur un pied d'^alifé^ tant 
pOitf- i'iiomseur que pour le droit de suocédar 
à tour de r6fe max postes niilitaires^ et aux 
grandes cfaar^s du jg^yernemeiil/ De là 
Tient quse h dey et tibus les officiers du diTaii> 
dk Fétat jet de l'ànâée sont enrègistréi comme 
soldats dans le livre de là pàîe^ et qu-ils la 
reçoiTent-pnftliqUementffli cette qualité^ avec 
la seule distinctioîi d'itièappelés lespreimers* 
< Lfes IWcs n^arrivent à la haute' p^ië €t. aux 
empkns de Fêtât que par leur droit dTanéien^ 
me^i 1£ le!dey s'aT&aîl; de tnéntrec q^que 
£iYCÙr où quelque partiâlifté à ces égwds y il 
ferait réroher tout' le corps de la milice. Les 
aoMats convaihèus de poltronnerie^ d'infirac^ 
tton dans la disoiidine, oa de quel<^ê autre ^ 
&ute mrtffale^ eont ef&cés delà classe de leur 
paie.. Cette in&mie les remet à là queue^ et 
âoigne par omiséquent leur promotion. 

Ces mêmes statuts obligent le dey à se li- 
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xtet entièrement aux affaires an: gbureme- 
tnent. Aussi tue HMiKfaie-^ p6^tle se trouver 
exacleiliait sm* don sié^ «Ht heures mar- 
quées y tant pour déoidw h» différeué de ses 
propres sujets <{ue ceui ée um^ les édhangers. 

Lorsqu'un dey mif ftùdbméy le <mdi lui 
impose les devoirs éé99i diarge^ eh pï^nce 
de tout le diVan^ â^ moyfti et des g^os de 
loi. U y ajovM «m il>régë des ptëûeptes de 
^Faloorâtiy if«lati& à une Ixnme acbnimstra-^ 
tâbuv II lui dotitte & ^âleiidre en même temptt 
qu'il n'est pas moins respoiisable àè h violiez 
tîon de ces engagem^ns qu'il doit être exaet 
à punir le» £iutes de ses sujets. 

Cest «ne Id de l'état^ que sa forée ne 
souffi*e ^im de dSii|inuticm> et qu'elle iie soit 
point UiiKidtëe dans son accroksemefrt : selon 
'è& principe j dès qu^tm vôiéseau est pris Ou 
p^u>ii doitêtreremplàùépartm autre dm 
mimé p<^*t) et <:ela dans un temps fixé par le 
dey. Lea propi:*iétaireè peuti^t ^ acqiiërir 
unpbes fort> »^is iln^ç kur edt jamais pernns 
de s'en {procurer un moindre. 

îj^ T^^ ffk par les Ohrétiens ne sont 
jamais rachetés par le gouvernement. La loi 
les regarde comme morts pour la république^ 
et lui adjuge tous leurs effets^ s'ils n'ont ni 
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eaSàDê ni frères. La jH-^mère .de oes sérérîléi 
doit 8on origine à une instituiioix.de l'cmlre 
de :Make; la seiconde est un rafini^iant de 
politi<{ue , qui .a pour objet d'engager ces pin 
i:ates à une défense plus .obstinée. .: . 

.Tous les vaisseaux étrangers sont admis dans 
les p^r;^ de la domination algéiiënne/ ntais 
av,ec cette différence^ que les Européens .qui 
cmt^des traités particuliers avec cette.régence 
ne. paient que les droits qui^y. sont stipulés; 
W hea queles autres sont à cet i^usd^sur le 
lObém^ pied que les propres, sujirts de Vèt9i^. 
Les nations m^e. actuellement ea guerre 
avec Alger ont, la liberté de commercer dans 
ce royaume^ moyeimant qu'elle paient double 
ancrage. Des institutions politiques des Algé- 
riens^ passons à l'exposition de leurs.lois. 
. C^ lois^ tant dviles que criminelles^ sont 
extraites de l'alcoran^ dOies ne sont sujettes à 
anc^une altération ni interprétation/arbitraire 
4e la part du dey^ du cadtou desgens de. loi. 
l^en de plus expéditif que l'^dministrâtic»! de 
la justice algérienne; elle se.raptd s«ms écri- 
tjures , sans frais et sai^ rappel. .On , n'est 
point ici infecté .de solliciteurs, d'avooats, de 
procureurs pt.^utre engeance semblable, dont 
l'étude est de donner au faux une appareaace 
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dù trai^ et d'embrouiller par les détours et 
les subtilités le bon droit de la veuve et de 
rorpheKn. On objectera peut-être que cette 
précipitation peut souvent £aiirê donner dans 
Terreur; mais outre qu'une affîiire est généra^ 
lement plus claire , présentée avec simplicité^ 
que noyée daiis un tas d'écritures y elle ne Êiit 
que devenir plus obscure par le temps et les 
délais. Si le plaignant est ici convaincu de 
porter'une accusation fausse, ou de faire une 
demande illéjgitime, il est puni de cinq cents 
coups de bâton. Celui qui nie un fait devant le 
dey, dont on peut lui prouver la vérité, subit 
fc même châtiment. Cette juste sévérité em- 
pêche les Algériens d'avancer des faussetés en 
présence de leur juge et de leur souverain, 
au lieu que, parmi les Chrétiens, les {Jaidôyêrs 
prononcés par leurs magistrats, et même de- 
vant leur prince^ ne sont très-souvent qu'un 
tissu de mensonges vernis; infamies qui res^ 
tent sans punition, ainsi que les faux ser-* 
mens^ si ordinaires dans les causes c' viles et 
dans les criminelles . 

Les voleurs et les meurtriers, pris sur le 
dit, sont conduits devant le dey, et con- 
damnés sur-le-champ au supplice. S'ils s'é- 
chappent, ils ne trouvent d'asyle nulle part. 
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Ceux qui, après la pub)icaUpn de leur sign^^ 
lement, le^r donneraiejDt retraite, ou qui 
sachet où ils sont padiés pe 1^ déuonçf^ 
raient.point, subiraient la mêmje punition que 
les coupables. 

Les baAqueroutes frauduleuses sont aussi 
punies de mort,. Âprc^ l'expiration du terme 
accordé aux infortunés débiteurs^ ils sont 
emprisonnés pour le temps qu'il plaît à leurs, 
créanciers; mais le dey exhorte charitable- 
ment ces derniers à l'indulgence et à la cha-. 
rite; il leur rappelle J^sieurs passages de, 
FAiçoran, qui portent que lorsqu'un dâ)iteur, 
est pauyre et insolvable, la dette luj doit être 
remise, et qu'il £aut même le soulager par des 
aumônes. 

Ceux qui sont convaincus d'employer dqs 
poids et des mesures £aux, ou d'exiger pour 
leurs marchandises au^lelà du prix établi^, , 
subissent une rude bastonnade; ils sont même 
punis de mort s'ils récidivent. Cela fait que le^ 
fraudes sont rares et les voleurs peu nom- 
breux dans les villes du royaume d'Alger, el; 
surtout dans la capitale. 

Si un Chrétien libre a volé, tué ou blçsse un. 
autre Chrétien, le dey ne se mêle point de 
l'affaire. Le criminel est jugé par. les deu^ 
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ensuis respectif ^ si les parties sont de nation^ 
diflPérmites y ou par lé consul sous la {>rotectioix 
duqiiel dUes vivent. Mais si la persôiine lésée 
est esclave bu mahométane^ l'affaire est jugée 
par le dey. Dans ce cas ^ le consul est appelé 
au jugement pour servn: de défenseur à l'ao* 
cusé. U arrive m^e souvent que le procès 
est accomodé à l'amiable^ en quoi le$ Chrétiens 
sont plus favorisés queles Mores. Mais si un 
Clirétien a le malheur de tuer un effendi turc ^ 
sa mort est inévitable. Ces lois s'accordent^ à 
difiBsrens^ards^ avecodles delà natureetdes 
nations. 

Je terminerai ce chapitré par une esquisse 
de la conduite àm Algériens daiis les affaiires 
étrangères, et par le rédt de quelques-unes 
de leurs coutumes. 

Leurs affaires d'Bîtat les plus importantes, 
se décident ccflnmunément dans une assemblée 
du divan/ à moins que quelque conseiller 
d'une expérience et d'une sagesse distinguées 
ne se trouvât absent. Le dey expose le sujet 
de la convocation^ et les membres du conseil 
donnent leur avis ^ selon leur ancienneté. On 
a de la déférence pour le sentiment des vieux 
ofiOk^iers y lorsqu'ils l'appuient de circonstan- 
ces et de conjectinres pareilles au cas actuel. 
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Le d^ pèse les opinions diflfêrçntes ; et s^l 
n'a point deplan particulier en vue ^ il adopte 
celui ^i Itii parait le plus cohCdrttie au bien 
public. Si la milice s'^élère, le jour de sa 
^aye, contre qaelcpe mesure du Gouver- 
nement'^ le dey est (AKgé de se soumetttre^ 
quôi^'il lui soit permis de proposer ses ob- 
jections. Ce mécontentement des scddats est 
souvent Porigined'ime déclâration'deguerre. 
' Lorsqu'un ministre étranger se plaint de' 
quelque tort fak à sa nation^ le secrétaire* 
dfétat pour les affaires étrangères produit le 
traité sur lequel laplainte est fondée. Il le com- 
J)are avete la copie pr&entéeparle ministre ^ et 
Faffiiirè est décidée selon la pleine significa- 
tion de la lettre. Mais s'il s'âève des difficul- 
tés dans le cas d'ime restitution à faire par 
quelque corsaire ^ connue il ne dépend point 
du dey de la faire exécuter^ il se borné alors 
à répondre que k^ effets ayant été. partagés 
entre les prpriét^ires , il est impossible de les 
refondre; que la trésorerie ïi'est jamais respon- 
sable dans ces occasions» Il ajoute enfin plu- 
sieurs autres raâsdns , pour engager la partie 
lésée à se désister de sa prétention. Mais il 
épie en même temps l'occasion de. se dé- 
faire de ceuY qui ont jeté le Gouvernement 
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^WkS àe pareils embarras^ sans cependant faire 
rien connaître de ses intentions au mmistre. 
I<es Algériens de toute condition sont 
grands économes^ fort simples et fort tem- 
pérés dans tous les étages de la vie. Le dey 
donne lui-même l'exemple. Sa principale at- 
tention se porte à administrer la justice y et 
à veiller au bon état des forces militaires. 
Leurs vaisseaux sont continuellement em- 
ployés à croiser , à transporter des troupes , 
ou à se préparer pour la mer. Leurs ci:oisières 
se font avec peu ou point de dépense. Le ca- 
pitaine est un des propriétaires du vaisseau 
qu'il commande, et ne partage dans les prises 
qu'à raison du fonds qu'il a mis. Ni hii tii 
l'équipage n'ont aucun salaire fixe. Us ne 
peuvent avoir ni estrapontin, ni co£Fres, ni 
matelas, ni aucun autre embarras sur le 
navire. Leurs principales provisions sont de 
l'eau, du biscuit noir. Ils avitaillent et équi- 
pent un vaisseau de quarante canons , pour 
une course de deux mois, moyennant deux 
ou trois cents piastres. Il en est tout autre- 
ment des navires chrétiens. La multiplicité du 
bagage, des provisions, et d'autres commo- 
dités, non-seulenient les jette dans des dé- 
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penses prodjgieuaes^ eH^ en retarde aussil>eaur 
C€Mip rexpédition« 

Un capitaine convamca d'avoir manqué à 
son devoir dans le combat^ est condamné à 
recevoir cinq cents coups de bâton ^ et i*en- 
voyé ea mer tout de suite. S'il reaicontre un 
▼aisseau d'une nation amie^ avec im passer 
port douteux^ il doit le conduire à Alger/ 
sans*lui &dre aucun mauvais traitement. Le 
divan l'examine d'abord^ et le renvoie ou 
le .déclare de bonne prise. Nous rapporterons 
& ce sujet le cas d'un vaisseau français^ 
nommé I0 viUe de Cette. Le rais Mustapha 
Chakmaêgy^ qui aborda ce navire, parut 
douter de la validité de son passeport. Il dit 
au capitaine Pillet> qui le commandait^ que 
sa propre sûreté l'obligeait à le conduire à 
Alger } il ajouta que frété pour Marseille, il 
s'éïoigiierait peu de sa route, et que l'affaire 
serait bientôt décidée ; mais que s'^ le laissait 
passer les Turcs le soupçonneraient d'avoir été 
corrompu. Le corsaire ne fut pas plutôt ar- 
rivé à Alger, et le passeport examiné, que 
le dey convint de l'illégalité de la prise du 
vaisseau français , et le fit rel&cher avec 
toutes ses appartenances. Ce navire eut eor- 
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iuite le imattieur d^éti*e repris par une e$ca-^ 
are hoHandake^ eoinmandéepar l'unirai So^ 
mer^yck. 

• Tous les habîtans au royaume d'Alger y 
sdit Turcs ^ Mores ou Ârsfbes^ sont très-âttèn-^ 
tifs à défendre Ic^urs côtes des invasions dés 
Chrétiens y qu'ils appellent l'ennemi cOBàmuh^ 
Ces detix derniers peuples sont cependant si 
Offrîmes ^ qu'ils devraient haturdlemctot s'at- 
tendre à jouir ^vatt scnk plus doux tous uh 
prince européen. Dès qu'ils voient approchai- 
un vaisseau du rivage^ ils se mettent à crier, 
'ifoici les Chrétiens! L'alarme se eomm^tiniqiie 
tout de suite* aux <£âereiis adoûars ; de sorte 
qu'on voit biantAt parattre une Éttïùée de 
plusieurs miUi^rs dliommeSy armés de laiices 
ejt de massues. Il ne s'agît cependant 'que 
de s^opposer k la descente ifim setd navire^ 
qui peut-être ne désire autre chose qtie de 
faire tranquillement son commerce. Cette â^* 
mée tumultueuse s'assemble sans aucun ordre 
du Gouvernement^ mais il ne s'oppose point' 
à cetusage, à cause de l'titihté dont pourrait' 
^re cette miUce irrégulière dans le CftS d'une 
invasion réelle. 

La chose est Inen di£Férente dans les États 
(dirétiens. I^es seules troupes réglée^ y sont 
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emplc^^ ppm* $'o}^)oser aux inyasioiîSi Ces 
troupes, ne^ marahent même, que par iH'di^ 
du souverain. Ces inconyéiiiensy ajoutés an 
relardéipeut causé par le bagage et tous les 
autres^ attirails de guerre chez les Eucopéecs , 
lai^^t à J'ciimemi le tanps de ravager le 
pays ^ sans oppositiou. 

Lo^que le dey a l>esoin d'argent pour payer 
la milice^ il exige la soiiune néeessàirô àei^ 
Mores ^ des ivik qui se sont em*idiis par le 
commerce, ou par l'achat des prises. S'ils 
donnent de bonne grâce la somme demandée , 
le dey al'attwtionde louer leur zèlédansledi- 
Vian et de les favoriser dans l'occasion, mais 
leur refuS: ne Jerait qu'augmenter le poids de 
la demande ; et leur attirer uu traitement plus 
i?ude. Lorsqu'ils se plaignent d'un procédé 
ijui leur enlève ce qu'ils ont ccquis par Jeur 
travail et leur industrie, les ofRciers de l'Étal 
leur répliquant que la mceilleure partie des 
s«jete est fort pauvre ; qu'ils payent tous sans 
exception les impôts ordinaires, selon leur 
rang et Içurs facultés; qu'il est de l'équité 
qu'ils ne soient point foulés par des taxes 
extraordinaires , et qu'on fasse suppléer aux 
besoins imprévus, de l'Èlat par ceux qui en 
recueillent tous les profits, et qui possèdent 
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tant démailles trésoi*s. Ces extorsions ont leur 
Traie cause dans la situation mtique où se 
trouve qpelctuéfois le dey. Il sait que sa mort 
serait certaine s'il apportait le moindre délai 
dans le payenïent de la milice^ ou dans la ré- 
paration des forteresses. La constitution pri- 
mitive de rÉtat impose à celui qui est revélu 
de Fautorîté suprême^ de maintenir toutes 
le» places dans un bon état de défense, et de 
payer régulièrement leà troupes. Ainsi c'est 
au souverain à pourvoir à ces deux articles-: 
la milice n-exsanine point si les fonds ordinai- 
res ont été insuffisans pour fournir aux dé- 
peni$es de l'État. 

' Malgré tous les^ passeports cju'obtiendrait 
un débiteur^ soit étranger sôit du pays, il ne 
peut point quitter Alger sans avoir payé ses 
dettes ou donné les sûretés requises. Cette loi 
serait jjus ou moins nécessaire partout ail- 
leurs. Elle mettrait un frein aux tromperies 
de tous ces filous qui opèrent la ruine de 
lant d'innocentes familles au moyen d'une 
évasion clandestine ou de l'obtention d'un 
passeport. 

Quoique les marabous soient très-respectés 
à Alger, même des personnes du plijis haut 
rang, ils n'ont aucune juridiction ecclésias- 
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tique. Ils sont sujets aux mêmes lois et mxx 
méfues^peines que le reste des citoyens., On ne 
leur penpet point de s'immiscer dans les af-* 
^ûres d'État, sous aucun prétexte que ce puisse 
être. Si la conduite du moufti et des decteui^ 
de la loi répond à leur caractère, on les ap- 
pelle au divan dans les occasions importantes : 
mais ils n'y ont point de voix. Il ne leur est 
même point permis de piroposa: leur ayis,^ à 
moins qu'on ne les en requière. Le dèy ne les 
ajqpelle au conseil que pour persuader au . 
peuple que les préceptes de l'Àlcoran font la 
règle invariable de sa conduite. Mais les Tures 
algériens lesobservent de près, parce qu'ayaal 
jadis usurpé la souveraineté, ils l'avaient rcn-* 
due héréditaire dans leur corps. D^ailleurs,. 
comme tous les ecclésiastiques sont Mores, et 
4escendans des Arabes, on s'en méfie tit>p 
pour leiu* donner aucune autorité dans l'État* 
. Lorsqu'un mal£aâteur a reçu sa sentence, il 
marche avec un seul chiaoux au heu de l'exé-- 
cution , sans fers et sans menottes, et sans qu'il 
se Caisse aucun mouvement parmi le pieuple. 
Personne ne se trouve au supphce , que qud- 
^ques enfans ou ceux qui s'y rencontrent ac- 
cidentellement. Les Algériens ne peuvent as- 
se^ inontrer leur surprise an r^it du céré*- 
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moaial et du tumulte qui accompagnent les 
exécutions en Europe. Us ont peine à croire 
que les habitans d'une ville entière quittent 
leurs occupations pour voir donner la mort à 
un de leurs semblables. Ils ne save^t comment 
npmmer la coutume de louer des^ places près 
du lieu de l'exécution^ pour voir à son aise 
les taurmens d'un malheureux que la prédes^ 
tiaationa^ disent-ils^ conduit à l'échafaud. 

he guet établi à Alger pour la sûreté de la 
ville, ofiEre la circonstance la plus remar- 
qual>le. Bien loin que cette garde soit oné-? 
reuse à l'Etat, . elle paye au dey ui^ tribut 
annuel pour ce privilège. Tout le corps, 
composé d'originaires de la province de J?w- 
cara, est responsable des vols qui se com- 
piçttent, et paye sur-le-champ le dommage ; 
mais ceux qui avaient leur poste devant le 
magasin ou la boutique qui a été volée, sont 
mis à mort. Cette garde met la ville dans une 
si grande. sûreté, que le brisement de porte y 
est presqu'inouï. 

Les Algériens , plus raisonnables en ceci que 
les Européens, ne sont nullement honteux 
des défaut^ naturels ou accidentels de leur 
corps. Ils ue s'offensebt même point qu'on lea 
^stingiie par leurs difformités. Le boiteux^ 
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le bossu ^ le borgne on le manchot^ ajoute 
yolontairement œ défaut à son propre nom, 
pour se distinguer de ses proches et des autres 
personnes de son nom. 

Les désordres des femmes ne rejaillissent 
point ici sur les maris. Ceux-ci les renvoient 
paisiblement^ sans se tympaniser eux-mêmes 
et se ruiner par un procès. 

La loi punit à la vérité Fadultère de mort; 
mais l'évidence doit êlre portée jusqu'à sur- 
prendre les parties sur le fait. La difficulté de 
la preuve fait aussi que l'affaire se termine 
ordinairement parle divorce. 

En Europe, le jeu n'est point le vice d'une 
nation seule., ni des grands en particulier; il 
se répand dans toutes Içs conditions > et pro- 
duit une infinité de désordres dans la société. 
Â Alg«r , lés dames et les échecs senties seok 
jeux permis, encore les Algériens n'y jouent- 
ils jamais d^argent. Toute leur perte se réduit 
à un peu de taba,c ou à quelques tasses de café 
ou de sorbet. 

Tout homme libre des préjugés nationaux 
ou religieux conviendra sans peine que fe 
cœur humain est à peu près partout le même, 
quoique modifié par l'éducation, la coutume, 
la superstilioB, la science, Tignorance ou la' 
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corruption de ceux*qui nous environnent. 
Mais <]uelproUéme pour Fesprit humain qu'un 
gouvernement tel que celui d'Alger, si chan- 
celant dans son chef^ si^si^et aux agitations 
dans sa milice , si onéreux," si oppressif pour 
le peuple, se soutienne si long-temps, et cela 
même au milieti de ses guerres continuelles 
av^c tant^ de 'princes chrétiens, dont le^ plus 
fafble pourrait mettre en mer des forces, su- 
périeures aux siennes! On déclame sans cesse 
contre les Algérieœ*, on lès traite de misé- 
rables scélérats, indignes de marcher sur la 
terre j mais ces bravades et ces invectives des 
Chrétiens les empechent-elles de se faire res- 
pecter 'et de c<mtinuer trs^nquîUemênl leurs 
pirateries ? . Ces Chrétiens n'achètent^ pas 
même l'amitié de . ces infidèles , tandis .qu'îk 
couvrent l'Océan de leurs flottes, et les pro- 
vinces de leurs asmées pour détinire leurs 
propres fibres? ' ! 
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RELATION 



BOMBARDEMENT d'aLGER 
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Lord Exmoudi^ c^mmandairt en chef àt^ 
forces navales de la Méditerranée^ reçat^ en 
1816, Tordit de négocier ayêc les puissances 
barbaresques^ pour en obtenir la reconnais-* 
sance des Iles Ioniennes^ comme possession» 
anglaises. Il était en outre chargé de stipuler 
les conditions de la paix entre les Barbaresques^ 
les royaumes de Sardaigne et de Naples, et 
d'exiger des trois régences FaboBtion entière 
de Fesclavage des Chrétiens. 

Lord Exmouth se rendit à cet effet à Alger^ 
avec une escadre assez importante pour ap- 
puyer ses négociations. Il conclut effective- 



Digitized by VjOOQIC 



ment kieè le dey un traité dans lequel les 
conditions <pi'il était chargé d'obtenir furent 
toutes stipulées/ à ^'exception de la dernière/ 
l'abolition de l'esclayage. 

H se rendit ensuite à Tunis et à Tripoli^ où 
il conclut ayéc les beys qui y régnaient des 
traités pardk/iAais auxquels la cl^se ifaipor- 
porlante fut ajoutée : k qu'à l'ayeniry dans^ 
toutes les gumres que ces régences éntre^ 
prendraient, les captift qui pourraient être 
fidts seraient traités en prisonniers de gum*e^ 
et non réduits à l'esclavage. » 

.Pendant le coxu:^ de ces négociations, Fa-^ 
mirai anglais fut souvent exposé à de grands 
dangers, lies janissaires et gardes des souve- 
rains temporaire^ de ces contrées, respectant* 
peu le droit des gens, et indignés de l'aboli- 
tion de l'esdayage, insultaient en toutes occa-^ 
fions le. plénipotentiaire européen, et mani-^ 
fintnimf souvent, par leurs imprécations et 
leurs menaces, qu'ils en voulaient à sa vie. A 
Tunis, cette, soldatesque effrénée Fentotira 
un jour; les cimeterres étaient déjà levés, et 
les poignards dirigés sur son sein, quand uii 
ofificiér du bey parvint, avec grande peine, k 
l'anachèr des mains de ces furieux: Lord 
Exosouth opposa cpnstamnieiit à la rage des» 
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barbares un saiig-frold imperturbaMe^ et 
Mus le glaive des musulmans^ son maintien 
était aussi calme que sur le pont descm rais- 
seau. 

Âpres avoir terminé ses négooiàtîoiis, lord 
Exmouth fît voile pour l'Angleterre; mais 
avant même qu'il fôt entré au port ^ les Algé- 
riens avaient déjà violé la £3i prom^. Des 
pécheurs de corail, anglais, français et espa- 
gnols, vendaient d'être massacrés . par eux à 
Bona. Plusieurs: furent égorgés au pied de 
l'autel, pendantde service divin. Cet attentat 
excita l'indignation de l'Europe entière; le 
gouvemem0nt anglais se vit:en quelque sorte 
forcé de céder au. cri général, et .d'armer 
contre les Barbares > qu'on l'accusait d'avoir 
si long-tenips protégés. L'amirauté se pr^>ara 
donc à une. nouvelle expédition, niais uni" 
quementdeatilaéeàtihâtier Alger, les beys de 
Tunis et de Tripoli n'ayant .pas vk>lé ouy&C'^ 
tement les derniers U*aités. . 

Rien ne fût néglUgé pour assurer le succès 
de l'entreprise ; le plus grand mystère en en- 
veloppa les préparati&:, l'Europe ne devait 
être instruite que par Févénement de Téda- 
tante vengeance qu'on avait enfin réscdu de 
tirer du meurtreet du parjure. LordExmouth 
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sirbora son pavillon sur le vaisseau la Reiné^ 
Œaiiotté, de 1 10 canons , et sortit de la rade 
de PortSQioutli> le 24 juillet i$i6^ avec une 
flotte comjposéede la Reine-CharloUe ^ le Min- 
deriy ^Uéolayla Fune^t Jnfemal^ la Côrde'Ua, 
. le SeverUy le BUomai'y le CadmuSy le Dous^res^ 
la Tamise ^ elle Jaseur. Une tempête Fobli- 
gea de rentrer d^ns le port de Plymouth ^ où 
il fut joint par Tescadre du contre-amiral 
Milne^ qui montait le vaisseau de 74 canons^ 
le Léandre ^ et qui était accompagné de Vhn-- 
prenable ^ de plusieui's frégates , corvettes , 
et du Belzébuth y chargés de fiisées à la Con*. 
grève, que Tamiral désignait sous le nom ex- 
pressif de premier ministie du diable. 

Le i3 août, lord Ëxmoyth e^tra dans le 
port de Gibraltar y où il joignit à se^ forces 
cinq chaloupes canonnières y un brûlot et six 
frégates du royaume des Pays-Bas , comman- 
dés par le vice-amiral hollandais Yander-Ca- 
pellen y qui lui offi:*it sa coopération. Le 26 
août, cette escadre combinée, forte de 3a 
bâtimens, se trouva en vue d'Alger ; Famiral 
anglais envoya le lendemain un parlemen- 
taire chargé de proposer au dey les condi- 
tions suivantes : 

K i^ La délivrance immédiate et sans ran- 

23 
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çôn de tous les esclaves ehrédieiis ; 2® L* re^ 
titution des somme» que le dèjr arait rêçneà 
pour le ràcbiat des capti& sàntes et napo&fh^^ 
y Une déclaration soleimelle qu'à Tavetiir le» 
droits de rbumànité sei^ienl respectés k Al-* 
ger> et que les prisonniers de guerre so^ieni 
traités d'après les usages suivis par les liations 
européennes ; 4^ La paix avec le royaume des 
Pays-Bas aux mêmes conditions qu'avec TAn-- 
gleteire. » 

Le dey, pour toute réponse, fît tirei' sur 
la flotte anglaise. Lord Exmoùtli s'approcha 
alors jusqu'à la demi-portée des canons, fît 
embosser ses vaisseaux sous le feu des batte- 
ries du fort et de la rade, et se plaça lui-r 
même à l'entrée du port, si près des qûaîs , 
que le -mât de b^iupré du vaisseau amiral la 
Reine^Chaiiotte touchait les maisons. Ses bat- 
teries prenaient à revers toutes celles de Tin- 
térieur du port, et foudroyaient en même 
temps la flotille d'Alger. Cette manœuvre, 
habilement conçue et audacieusëméiit • exé- 
cutée, eut le plus éclatant succès. ■■■ '- 

Les Algériens n'ayant jamais îmagmé qu'ils 
seraient serrés d'aussi près , se' croyaient tel-^ 
lement à l'abri d'une attaqué de ce genre, 
que' le peuple s'était porté en foule au port 
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«tcouLTrait^^te |)arUe appelée ta marine, es^ 
pértn^ (Je là être tranquilles spectateurs de la 
d^ltedes Chrétiens. Uainiral anglais éprow 
yapt de la répugnance à porter la inort dans 
lajfou}ë pressée et désarmée ^ eut la généra^ 
site d'avertir cette multitude imprudente des 
dangers qu'elle courait; mais les cris et les si^ 
^naux des Anglais fiirent où mal compris ou 
dédaignés y et les Mores s'obstinèrent à gàr^ 
4ler le terrain qu'ils occupaient. Les raragés 
que les premières bordées causèrent édair-* 
cirent bientôt cette masse , et les Africains se 
retirèrent en poussant des hurlemens aflfreux. 
Les- soldats, et particulièrement les canon* 
niei^ algériens, combattirent avec le courage 
du désespoir, et, quoique écrasés par le feu 
meurtrier des vaisseaux, ils remplaçaient sur- 
le-champ leurs morts, et dirigaient, non sans 
.quelque succès, contre la flotle anglaise les 
pièces qu'ils avaient en batterie, et dont plu* 
sieurs portaient des balles de 60 livres. 

Le dey^ de sa personne, montra la plus 
gralide valeur, se précipitant au milieu de la 
grêle des balles et des boulets, dans tous les 
liepx où sa présence pouvait être le plus utile^ 
et d'où il encourageait les combattans par son 
exemple. Il venait, dès le commencement de 
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VBCikm, de faire traBdier la tétê à son mi-^ 
nistre de la marine, accusé d'aroir^ {>ar de 
maiiTaiiies dispositiens y laissé rennemi ap* 
proicber^i près et ombosser UraAi^ilIeineiit 
ses Taîsseaux à VtMtée du port; iMis cetie 
ÙLUie était dqà devenue irréparable. 

Le icombat continuait depuis six heures 
arec le même acharnement, quand deux o^ 
ficiers anglais ofrirent à Tamiral Exmoutk 
d'aller attacher une chemise sotifirée à la pre-> 
mière fi:^atè algérienne qui barrait Ventrée 
du pdrt. Leur proposition ayant été acceptée^ 
ils se jetèrent dans une firêle emhao^cation, et 
exécutère&t leur audacieuse entreprise arvec 
tm succès qui surpassa toutes les espérances^ 
Non-seulement la fi:*égate fîit enflammée, mais 
un vent d'ouest assez fort s'éiant élevé, le feu 
se c om mu n iqua à toute l'eseadre algérienne, 
et cinq frégales, quatre corvettes et chaloupé 
canonnières devinrent en peu de tçmps \^ 
proie des flammes. 

Au miheu du combat, Tamiral Exmouth, 
placé près du grand-mat de la Reine Charlottû^ 
s'entretenait tranquillement avec ïe capitaine 
Brisbane^ commandant du vaissjBau, quand 
une balle morte vint frapper ce dernier, qui 
tomba aux pieds de son chef. L'amiral,^ sans 
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^'^mouYOÛ^^ appela ausskôt le lieiitetiant €ft lui 

dit : « Voilà le pauvre Brisbaaié mort , prértez 

le commandement du vaisseau ! » — x Pas ^^ 

core, ^ylord, pas encore, » reprend Bris-^ 

bane, en soulevant la*tete et »en se rèmetla^ 

siir son séant. Un moment aprèâ^ û reprit le 

commandement, cotome si ri^ n'était arrivé. 

L'amiral reçût à son tour deux blessures : 

l'une au visage, et l'autre à l'oè «tela j^mbè; 

3bn bâtiment étiait Jbnehié de morts; pendant 

cinq heures et demie, il avait servi dés deux 

boi'dées sans iriterruptiôii, de tribdrd stift* te 

pa^le d'Alger) et de bâbord ^ur la flotte al- 

géri^imë. ' ! 

; lie soir, à neuf heures bt demie, ce bâti- 

hient courût un nouveau danger. Une frégate 

ennemie tout en feu vint l'aborder^ et Toii ne 

parvint qu'avec la plus grande peiné à sauver 

le vaisseau amiral d^âamxties. A dix heures, 

la destruction du hiole étant achevée, lord 

flxmouth se retira pour la nuit dans la rade ; 

mais dès le lendemain :matin, a8 août, il 

entra en tainiq[ueui' dans le poft d'Alger. Le 

capitaine Brisbane eut la flaitétise mî^kj^ti 

fFaller porter à Londi^s leb dépêchés datées 

de 06 port mâme^ et dâas lesquelles l'amiral 

anglais , sans parler de soi, rendit avec les plus 
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^raii4s*él<^es un compte détaillé des services 
du yice-amiral Milne , du contre-amiral hol- 
landais Yandér-Capellen, du capitaine Brîs- 
bane^ et des autres marins dpnt la haute ya- 
leur s'était si éminemment distinguée dans 
cette sanglante lutte. 

A ces dépêches était jointe la lettre que 
lord Exmouth avait envoyée le même jour 
au dey^ par laquelle il lui annonçait que si, 
(laps deux heures^ les conditions proposées 
la veille avant le combat n'étaient acceptées | 
les Qpérations de la flotte anglaise allaient re*- 
coinmencer. a Pour prix de vos atrocités à 
Bona, écrivait-il, et de votre mépris insultant 
pour les propositions que je vous ai faites 
hier, au nom du princeniégent d'Angleterre, 
la flotte soùs mes ordres vous a infligé un 
châtiment signalé, par la destruction totale 
de votre marine, de vos arsenaux, de la moitié 
(Je vos batteries, etc. >> Le dey céda, et le 
lendemain 3o août, un traité Ait conclu aux 
conditions suivantes : ' 

i^ L'aboUtion perpétuelle de l'esclavage des 
Chrétiens; 2® la remise de tous les esdaves 
dans les états du dey, à quelque nation qu'ils 
^{^partinssent^ le lendemain à midi; 3^ là re- 
mise de toutes les sommes d'agent reçues 
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par le dey depuis lecommenoeincnt de cette 
années pour le rachat des esclaves 3 4° deç 
indemnités au consul britannique / pour toutes 
les pertes qu'il a subies à la suite de sa mise 
en prison; 5® le dey fera des excuses publi- 
ques, en présence de ses ministres et officiers^ 
èl demandera pardon au consul dans les termes 
dictés p^ le capitaine de la Reine^harlotte; 
enfin, le royaume des Pays-Bas, en raison de 
la part que l'escadre holWdaise avait prise â^ 
l'expédition, participait à ce traité avec la 
Grande-Bretagne. > 

La perte des escadres combinées se montait 
àneuf cents hommes environ; celle des Algé- 
riens fiit évaluée à plus de six mille. Les es- 
claves chrétiens qui se trouvaient à Algei' et 
dans les environs furent délivrés; 357 ,000 
piastres fiirent rendues à Naples, et 25,ooo à 
la Sardaigne. 

Lord Exmouth écrivit au Pape une lettre 
qui fiit , vivement censurée par les journaux 
anglais; elle finissait ainsi : « J'ai le bonheur 
de renvoyer à leurs, familles' cent soixante- 
treize esclaves, vos sujets. J'espère qu'ils se- 
ront un. don agréable pour Votre Sainteté, 
et qu'ils me donneront un titre à l'efficacit^ 
de vos prières. » On trouva encore iuconv^ 
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&l9int k tlommencemaart de sai lettre aà roi d^ 
ffâples : « Sire, un des cfaeràlierB de Votre 
widre deSaint-Fèrdmand, etc. »; mais léUamé 
i|a'e&courut là siijkpk rédûctioii de ces leUres 
prouvait rbiportaïK^e 4ju^i>n attachait à tool 
ce qui émanait du héros de FAngleteme • 
< y habileté d'un marin consononé et la ya-^ 
kûr la plus héroïque iraient en tfiet signalé 
la Oôâduîtiô d« lord Exmouth à Alger. Le 
guerrier est non^^se^ement sans reprodies, 
mails digne des plus grands i^ges. En est-il 
de même du négociateur? Cest une question 
IffflttnatiTemeut réralue par la haute diplo- 
matie du cabinet de Saint-Jamés , mais qui 
Test différemment dans le reste âe FEurope. 
^ On a cependant blâmé ^ mètùjt dans la 
Grande-Bretagne^ don négocioteor armé dV 
voir le premier reconnu par un traité l'exis^ 
tence individuelle de l'état d'Alger^ comme 
puissance indépendante et en droit de kiraiter^ 
tai^Us que les trois régentées barbal^esques 
avàiiifM été considérées jti[sque4à i^dmme des 
feudauii^s^ et teuts die& tanponures comme 
1^ tassant de la Porte:4>ttoina&e. ùa l'a en- 
core accusé d'àYOÎr négligé de dmiandor une 
gaiumie de i'dcéoutÎQn des tmités ôon<^s avec 
les pirates; dm n'avoir pas exigé la remise de 
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ce qui t*estait de la liiarine d'Algei', et de n'a- 
voir pas détruit toutes ses forlificatibns. 

L'Europe entière a retenti de plaintes plus 
graves encore. Les intérêts dii moment^ ceux 
de l'Angleterre du moins , disait-on , ont été 
soignés; mais ceux de l'avenir sont totale- 
ment négligés. En effet, le repaire dés pi- 
rates n'a pas été détruit ; les remparts et Ijeç 
forts d'Alger ont été relevés et augmentés; 
ses corsaires ont reparu sur les mers ; sa ma- 
rine se renouvelle j toutes les nations com- 
merçantes, l'Angleterre exceptée, sont for- 
cées , comme par le passé , de lui payer 
tribut , et des esclaves chrétiens traînent de 
nouveau leurs chaînes sur les côtes brûlantes 
de l'Afrique. Le dey, momentanément soiMnis 
aux lois imposées par l'Angleterre , en a bien- 
tôt été puni et mis à mort par ses sujets; la 
soldatesque turque a repris ses fureui'S et son 
insolence , et cette leçon qu'Alger a reçue est 
déjà oubliée. 

L'Angleterre sera peut-être obligée sous 
peu d'infliger de nouveau , avec des frais 
énormes , et avec bien moins de chances de 
succès , le chaUmeht signalé dont \^ ^rd 
Exmouth se vantait, dans sa lettre au dey, 
d'avoir été le ministre. Mais il est juste de 
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iKm venir ^ avec lès nombreux amis et kdmiv 
rateurs de Famiral angkis^ ^^y ^^îl n'eà.a 
pas fit it davantage pour les intérêts des autres 
peuples et pour ceux de l'humaiiité en géné- 
ral, c'est qu'il ne l'a pas pu. L'amiral araîc 
les maiils libres / mais le négociateur était lié 
par les instructions précises des ministres de 
la Grande-Bretagne. . 

Bien loin de vouloir consommer la i^inè 
desv'forbans, en détruisant leur répaire, le 
machiavélisme anglais veillait encore à leur 
t>dnservalion. Harceler sans cesse le com*- 
merœ des autres états européens ; garder en 
réserve à sa disposition une meute affamée dt 
proie et de carnage , qu'on peut lâcher à vo- 
lonté sur ses concurrens commerciaux ; telle 
fut de tout temps la politique secrète de l'Àn^ 
gleterre; et l'entreprise contre Alger, qui se 
montrait sous les dehors les plus imposans , et 
pour laquelle on exigeait la reconnaissan^^e 
des nations, n'avait nullement le but de leur 
donner plus de sécurité à l'avenir, ou de con- 
tribuer à la prospérité de leur commerce. 

Lord Exmouth revint le i5 septembre a 
LcgD^res , et y fiit accueilli en triomphateur, 

FIN. 
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